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Un Brin de Causette... 
Comme un pavé 

dans la mare aux 
guernouilles, les 
nouveaux décrets-
lois ont jeté la 
panique chez ben 
des gens et amor-
cé un concert de 

protestations. 
Qu'en penser ? 
Quoi dire ? Sera 
t'on obligé de ti-

?;SSH,i5.; rer ^ ja courte 

paille, pour savoir qui, qui, qui sera 
mangé... ohé, ohé ! — C'est point 
l'heure de chanter, mais de déchan-
ter. —" 

La vérité —■. et tout vérité n'est 
point bon à dire — c'est qui a un 
déficite dans la caisse commune, un 
énorme délicite, aggravé par l'affai-
blissement de la matière imposabe. 
Le Trésor v't pu que d'emprunts 
(dommage qui vit point d'amour et 
de pinard) y a un trop grand écart 
entre les ressources de l'Etat et le 
montant, pour de vrai, de ses dépen-
ses. L'est pus que temps de faire des 
éconoumies et des compressions — 
dampuis le temps qu'on en cause, 
su tout les toits et du haut de tout 
les tribunes, 

Le malheur, c'est qu'on attaque 
point le taureau par les cornes. Au 
lieu de bouziller la cause du mal, on 
cherche à en réduire les effets. C'est 
un cautère su une jambe de bois, ou 
ben comme si on cherchait à bou-
cher des p'tits fissures, quand le ba-
teau fait naufrage et qui rentre de 
J'iau à pien bord ! Comment voulez-
vous qu'un Etat tienne le coup, 
quand c'est qui pensionne les uns 
et les autres, qui subventionne un 
tas d'offices et d'entreprises, qui 
sauve des industries en déconfitures, 
qui se mêle de fabriquer ou de ven-
dre un tas de choses qui le regardent 
point. A chacun son métier ; l'Etat 
étiant point fait pour remplacer la 
Providence, ni pour être fabricant, 
commerçant ou agriculteur. 
. On voira, d'icite quèques mois, 
les effets des décrets-lois... Très joli 
de baisser les traitements des fonc-
tionnaires (qui devenant tertous 
d'enragés conservateurs), les pen-
sions des combattants (qui sont 
point assez unis pour se défendre) 
et les rentes des pauvres malhureux 
qu'auront pu confiance en personne) 
mais y a t'y pas des éconoumies qui 
sériant bon à faire, ne serait-ce que 
pour l'exemple ? 

— Un Minisse touche t'y point 
180.000 francs, pus 50.000 francs de 
cabinets (papiers compris) pus 
50.000 francs de frais de ouature, 
pus un traitement de sénateur ou 
dépiuté, ce qui faisant en tout 340.000 
francs ben tassés — Et y venant 
prêcher la « guerre aux cumuls » ! 

— Un Sous secrétaire d'Etat est 
moins avantagé. L'est vrai qui l'est 
un barreau de d'ssous de l'échelle, 
y touche seulement 221.000 francs, 
cabinet compris à l'étage. 

— Un questeur (y devant faire la 
quête) palpe 132 ou 156.000 francs, 
suivant qui l'est à la Chambre ou 
au Sénat. 

— Les Présidents des deux Cham-
bres, en dehors de leurs 60 billets, 
sont dotés d'un indemnité spécial de 
264.000 francs. En pus, y sont logés, 
chauffés, éclairés et blanchis en fa-
mille. . 

— Et nos 612 dépïufës, nos 311 
sénateurs, empochent \ officiellement 
60.000 francs su lesquels 27.000 sont 
exonérés d'impôts charité ben 
ordonnée... De sorte qu'un parle 
menteur ne paye que 736 francs au 
Fisque pour l'impôt sédulaire et 
l'impôt su le revenu ! 

Ces messieurs voudraient ben 
échapper à la diminution des 10 % 
reste à savoir~si qui réussiront!.. 
Hureusement qui l'ont annoncé la 
baisse du pain, du charbon, du gazo-
mètre, de l'électricité, en attendant 
le reste, pour la Saint Glinglin... On 
Finira par comprendre ce que parler 
veut dire : « Baisser le coût de la 
vie », c'est les produits de la terre 
qui seront visés. — Mais c'est point 
en tuyant la poule aux œufs d'or, 
qu'on donnera du pain aux Français 

: et qu'on guérira le bobo qui les 
longe ! 

Le Blé de notre Coopérative 
Dans l'ensemble de l'Ouest la 

récolte sera inférieure à celle de 
1934, et seulement celle d'une 
très moyenne année. L'Associa-
tion Générale des Producteurs de 
Blé affirme qu'il en est de même 
en toute la France. 

D'un autre côté le stock des 
blés 1934 diminue, il n'est pas 
supérieur, assure-t-on, à 10 mil-
lions de quintaux aujourd'hui. 

Malgré cette situation naturelle 
favorable à une valorisation des 
cours, on offre en culture des 
prix dérisoires. 

Nous croyons pouvoir dire que 
l'esprit des décrets-lois devant la 
baisse du prix du pain a eu un 
effet lamentable. Sera-ce encore 
le pauvre terrien qui paiera par 
contre-coup une partie de la 
baisse des traitements des fonc-
tionnaires et des pensionnés ? 

Que faire ?. 

Le Gouvernement a annonce 
qu'il allait organiser un plan de 
stockage coopératif, avec vente 
par échelons. Peut-être aurons-
nous encore le privilège de l'em-
ploi obligatoire et c[uelques autres 
avantages. 

Nous attendons le cahiei des 
charges. Il nous indiquera quelles 
seront les possibilités mises à 
notre disposition pour vous aider 
à vendre convenablement et à 
résister à l'effondrement actuel. 

Dès que nous l'aurons reçu, 
nous vous en ferons part et ana-
lyserons les propositions. Puis-
sent-elles être favorables et nous 
permettre de stocker à nouveau 
les blés qui nous seront offerts. 
Pour l'instant nous nous refu-
sons à accepter des prix qui con-
sacreraient la ruine définitive du 
producteur. 

J. DE CAMIRAN. 

CHAMBRE D'AGRICULTURE DE LA LOIRE-INFÉRIEURE 

Devant une catastrophe 
= prochaine = 

LIRE LE BULLETIN — C'EST BIEN, 
SOUTENIR SON SYNDICAT s-
C'EST MIEUX, 

Rompant de nouveau, comme il y 
à six mois, devant des faits excep-
tionnellemnt graves, le silence dans 
lequel nous travaillons, nous jugeons 
de notre devoir d'exposer tant aux 
agriculteurs qu'à l'opinion publique, 
les circonstances récentes qui nous 
inspirent les plus grandes craintes 
pour la vie même de l'agriculture 
française. 

Le prix des produits agricoles 
continuent à s'effondrer. Ils n'ont 
jamais été aussi bas. 

Le blé vaut actuellement autour 
de 55 francs, la viande de bœuf 
atteint péniblement 2 francs le kilo 
sur pied, le porc 3 fr. 50, le beurre 
est tombé à 2-2,50 la livre, le lait 
0,25-0,30 le litre, le vin à moins de 
100 francs la barrique. Soit pour 
l'ensemble le coefficient 2 à 2.5 par 
rapport à 1913, c'est-à-dire moins 
de la moitié des prix d'avant-guerre. 

C'est le résultat de la politique 
agricole suivie depuis de longues 
années, sauf quelques rares, courtes 
et faibles exceptions. 

Quand nous disons « politique 
agricole », nous sommes trop indul-
gents. Les changements continuels 
de ministres entraînent fatalement 
ou des changements constants de 
direction ou l'absence complète de 
direction : Conditions difficiles pour 
toute activité, mais plus spéciale-
ment impossibles pour l'agriculture 
où les répercussions sont plus du-
ables et où les évolutions ne peu 

vent se faire qu'à longue échéance. 
Les Associations agricoles et plus 

spécialement les Chambres d'Agri-
culture, dont c'est la mission léga-
lement reconnue, ont signalé inlas-
sablement le danger et les remèdes 
possibles. 

Le Parlement a, certes, votty sou-
vent avec beaucoup de bruit, un 
certain nombre de lois. 

Ces lois, déjà si médiocres, les 
Pouvoirs publics n'ont jamais eu la 
volonté de les faire appliquer. N'a-
t-on même pas vu dernièrement la 
Justice, qui d'ailleurs « sale » les 
défenseurs de l'agriculture et absout 
les fraudeurs, condamner par exem-
ple le Comité Interprofessionnel 
d'Ille-et- Vilaine pour avoir voulu 
faire respecter la loi 1 (Tribunal de 
Montfort, Cour d'Appel de Rennes.) 

Le Parlement étant mis en vacau 
ces et la procédure des décrets-lois 
instituée, nos représentants profes-
sionnels pendant la première quin-
zaine de juillet ont tenté l'impos-
sible pour faire saisir au Gouverne-
ment la gravité profonde et le dan-
ger immédiat d'une situation carac-
térisée par : le déséquilibre général 
entre les dépenses et les recettes an 
détriment de celle-ci à cause du prix 
ridiculement bas des produits agri-
coles et malgré la restriction déjà 
bien développée des achats — l'épui-
sement des économies — l'accrois-
sement progressif considérable dos 
dettes — l'entraînement inéluctable 
à ne pas payer ses achats, à ne pas 
faire face à ses engagements — la 
désertion prochaine de la jeunesse 
qui préfère s'inscrire au chômage 
que de continuer à travailler en 
vain, etc... 

Demandes répétées, argumentation 
puissante, efforts de persuasion pres-
que surhumains, dont nous avons 
été à même d'être le témoin, ont été 
tentés aussi bien près du Président 
du Conseil que près du Ministre de 
l'Agriculture. 

Il faut reconnaître que, contraire-
ment à leurs prédécesseurs du gou-
verneznent flandin, M. Laval et M 
Cathala ont témoigné aux délégués 
des Chambres d'Agriculture une par-
faite courtoisie. Mais ce fut à peu 
près tout. 

Nos représentants, à l'issue de ces 
longs pourparlers, exprimèrent le 
désir qu'un communiqué officiel en 
résumât au public les conclusions. 
M. Laval accepta ; mais nous vîmes, 
avec une tristesse profonde, que dans 
ce communiqué tout ce qui pouvait 
laisser espérer une revalorisation 
des produits agricoles avait été sup-
primé par le Président du Conseil. 

M. Laval a bien mis à la place que 
« dans l'intérêt même de notre Eco-
nomie nationale le Gouvernement 
se préoccupera d'éviter la baisse des 
prix de vente des produits agricoles 
au-dessous des prix de revient 
simple formule qui masque poliment 
un refus catégorique : les produits 
agricoles ne sont-ils pas, depuis 
longtemps déjà, vendus bien au-des 
sous de leurs prix de revient ! 

Et les décrets-lois, aussi bien dans 
leur esprit général que dans leurs 
détails qui touchent l'agriculture, 
n'ont fait malheureusement que con-
firmer notre pénible impression : 
la. baisse de 0,10 sur le pain n'in-
dique pas la volonté de revaloriser 
le blé, le Ministère de l'Agriculture, 
déjà bien mal doté par rapport aux 
autres, subit une amputation de cré-
dit de 73 millions, arrivant ainsi 
bien en tète devant l'Intérieur, qui 
n'est réduit que de 39 millions, l'Edu-
cation Nationale 12 millions, etc.. 

Les agriculteurs, s'ils ne veulent 
pas laisser la terre inculte, vont 
être mis dans l'obligation de ne 
payer toutes leurs dépenses, y com-
pris leurs impôts, qu'au coefficient 2 
celui dont ils « jôussent » encore 
pour leurs ventes, c'est-à-dire de ne 
donner que 40 % en-moyenne du 
montant de leurs factures, ou ne 
lie plus rien payer du tout. 

Que les agriculteurs se groupent 
encore davantage autour de leurs 
représentants . Une organisation pro 
fessionnelle très forte et possédant 
dans l'Etat et sous son contrôle cer-
taine autorité et certains pouvoirs 
est nécessaire pour sauvegarder 
l'agriculture. 

Que tous les gens de bonne foi 
qui comprennent notre angoisse 
veuillent bien nous soutenir I L 
Pays ne peut être prospère si la moi 
tié de sa population qui vit plus ou 
moins directement de la culture voit 
sa ruine définitivement consommée, 

Kl fasse le Ciel que les mesures 
indispensables et encore une foi 
repoussées soient prises un jour très 
prochain avant qu'il ne soit trop 
tard pour éviter la catastrophe .1 

RAYMOND LEFEUVRE, 
ingénieur agronome, 

{Président de la Chambre d'Agriculture 

REGIME DE LA VITICULTURE: 
Le Gouvernement a approuvé les 
dispositions d'un décret-loi établis-
sant le régime nouveau de la Viti-
culture et de l'alcool. Le texte vient 
de paraître à /'Officiel. 

■ ■ * * 

PRODUCTION BETTERAV1ÈRE: 
L'Institut International d'Agriculture 
évalue Ja production ,de sucre de 
betterave dans le monde en 1934-1935 
à 79.189.710 quintaux, au lieu de 
77.737.830 en 1933-1934, non com-
pris la Russie, et à 93.189.710, con-
tre 88.737.830, y compris la Russie. 

LES TAXES SUR L'ALCOOL : 
La Fédération viticole des Charentes 
demande que l'on supprime la taxe 
de luxe sur Veau-de-vie, le cognac 
et l'armagnac. L'ensemble des droits 
sur un litre d'alcool pur s'élève à 
25 fr. 30, le double de sa valeur, et 
le droit de circulation de 2 fr. 20 
par litre en 1914 est aujourd'hui de 

3 fr. 10. 
 ■ 'v- "v^îi^PW -■' --' 

EXPORTATION DES BEURRES : 
es Coopératives laitières, les indus-

triels transformateurs de lait, les 
commerçants en produits laitiers, 
patentés avant le V janvier 1935 
qui justifieront avoir exporté des 
beurres, pourront bénéficier d'alloca-
tions forfaitaires, dans des condi-
tions qui seront fixées par arrêté 
des ministres de l'agriculture et des 
finances. 

Ainsi que tout le faisait prévoir, 
otre deuxième Congrès du Musca-

det a remporté, dimanche dernier, 
Glisson, un magnifique succès. Ce 

fut une belle fête familiale, em-
preinte de gaîté, de cordialité, sous 
un soleil resplendissant et dans un 
cadre aussi pittoresque que char-
meur. Qui ne connaît Glisson, sou 

RAISINS DE TABLE : En 1934, 
t'a seule région du Thor (Vaucluse) 
a expédié 20.000 tonnes de raisins 
de table, sans compter ce qui est 
parti par la route. 

Sucrage des Vendanges 
Par arrêté préfectoral en date du 

2 juillet 1935, le sucrage des vins, 
dans le département de la Loire-
Iniférieure, pourra avoir lieu pen-
dant la période des vendanges, qui 
est fixée du 1er septembre au 15 no-
vembre prochain, inclusivement. 

Rappelons que la quantité de sucre 
pouvant être employée est limitée à 
9 kilos par 3 hectolitres de vendan-
ges, et au total à 100 kilos par hectare 
de vignes en production. 

L'opération ne peut porter sur des 
raisins issus d'hybrides producteurs 
directs, plantés postérieurement à la 
promulgation de la loi. Cette loi du 
4 août 1929 ajoute une amende de 
500 francs par 100 kilos de sucre aux 
peines édictées par l'art, 160 du Gode 
des Boissons. 

Pour aider Digères 
et ses camarades condamnés 

On . sait avec quelle rigueur les 
juges de Rouen ont condamné Dor 
gères et ses amis, pour avoir voulu 
organiser la Défense paysanne. 

Mais ce qu'on ignore généralement, 
c'est l'importance des frais qui vont 
incomber aux condamnés. L'exten 
sion donnée à l'enquête, le nombre 
des témoins à charge vont considé 
rablement augmenter les frais de 
justice. Et à ces dépenses il faut 
ajouter celles résultant des dépla 
céments nombreux qu'on a infligés 
aux condamnés, dont certains yè 
n aient de Basse-Bretagne. 

Or, tous les condamnés sot.-t de 
situation modeste, fermiers, ouvrier 
agricoles ou journaliers, tous sans 
exception sont pères1 de famille. ' 

Si la loi interdit l'ouverture des 
souscriptions pour le paiement des 
amendes, (elle autorise par contr 
l'ouverture de souscription pour le 
paiement des frais. C'est clans ce but 
que le Comité Central de Défense 
paysanne, 20, rue de Liège, Paris, 
ouvre une souscription. Il faut que 
tous donnent pour' aider les condan: 
nés, et il ne suffit pas de donner, 
faut encore recueillir les souscrip-
tions des voisins, il faut faire des 
quêtes à la sortie des réunions. Nous 
sommes certains que l'appel que 
nous adressons sera entendu et que 
le Comité Central de Défense pay 
sanne, 20, rue de Liège, à Paris, qui 
est chargé de grouper les fonds, re 
cevra de nombreux envois. 

E BELLE FÊTE VITICOLE 

Conurès du Muscadet à Clisson 
indispensable que des manifesta-
tions comme celle-ci, dans un cadre 
régional et sans but politique, aient 
lieu. 

» La igrânde famille vigneronne 
indépendamment de l'intérêt techni-
que et de l'intérêt matériel, s'est 
réunie en un Congrès qui aura sa 
répercussion, sans parler du cercle 

La Reine du Mnscadet entourée de ses demoiselles 'd'honneur. 

château historique, sa vieille cité, 
ses sites ombragés des bords de la 
Sèvre ? Dès le matin, la petite ville 
avait arboré son grand pavois et ses 
guirlandes de fleurs,* pour accueillir 
joyeusement les visiteurs. Pêcheurs 
à la ligne et vignerons, avec leurs 
familles, s'y étaient donnés rendez-
vous, pour célébrer à la fois l'art 
de la pêche et la dignité de notre 

and vin de Muscadet. Celui-ci fut 
le roi de la journéé... il eut même 
sa Reine en la personne de Mlle Mi-
laguet et ses deux gracieuses demoi-
selles d'honneur, qui contribuèrent à 
ehausser l'éclat de cette fête. 
Le Congrès du Muscadet compre-

nait une séance d'études, durant 
aquelle nous eûmes le plaisir d'en-

tendre d'éminents conférenciers, tech-
niciens dé la viticulture, et un Con-
cours de Muscadet, ouvert aux viti-
culteurs du canton. 

Nous publions plus loin les noms 
des heureux lauréats de ce Concours, 
qui réunit 161 concurrents. Les mem-
bres du jury et super-jury eurent 
fort à faire pour les départager, car 
on ne pouvait récompenser que les 
cinquante-trois meilleurs échantil-
lons, soit le tiers des concurrents 
inscrits. 

A l'issue du Concours eut lieu une 
dégustation gratuite de toutes les 
bouteilles présentées, dégustation qui 
remporta, inutile de le dire, un vif 
succès. " - ■ -,' . 

Les séances d'études 
Les conférences viticoles eurent 

lieu dans la vaste salle du théâtre 
municipal. Sur l'estrade, autour de 
M. Lecomte, organisateur du Con-
grès, qui présidait, se tenaient : 
MM. Mathivet, préfet de la Loire-
Inférieure ; Halbert, maire de Clis-
son ; de Camiran, président de hj 
Confédération des Vignerons ; Ne-
veu, délégué du Syndicat des Hôte 
liers de Paris ; Linyer et François 
Saint-Maur, sénateurs ; Duez et Le 
cour Grandmaison, députés ; Moreau, 
directeur de la Station Œnologique 
régionale d'Angers;.François Le Cour 
J. du Gasset et Mahot, conseillers 
généraux ; Sautejeau, président de 
l'Union Vinicole de Vallet ; Bertrand, 
président du Syndicat Sèvre et 
Maine ; de Boishéraud, maire de 
Sainte-Lumine-de-ClisiSon ; Holley, 
consul des Etats-Unis. 

Dans la salle se tenaient M. R. Le 
feuvre, président de la Chambre 
d'Agriculture ; M. Chaquin, direc-
teur des Services agricoles ; MM. 
Bourdault et Toublanc, du Syndicat 
Viticole d'Ancenis ; MM. Meneux et 
Retailleau, du Syndicat du Loroux ; 
Verlynde ; de la Gourncrie, maire 
de Saint-Herblain, etc.. etc.. Nous 
nous excusons de ne pouvoir, les 
citer tous. 

M. Lecomte, au nom du Syndicat 
de Sèvre et Maine, ouvrit la séance 
Après les paroles de bienvenue, il 
dit en substance : 

<z A l'heure où il y a une révolu 
trou économique, il est bon, il est 

de sympathies nouvelles que les pro-
ducteurs auront su se créer à Clis-
ton. » 

Le Vignoble Nantais a nés uires 
d'ancienneté millénaire 

Puis il donna la parole à notre 
président, M. DE CAMIRAN, qui 
traita le grave problème actuel : 
« Comment sauver le vignoble des 
dangers économiques qui le mena-
cent ? » L'orateur retraça toute l'his-
toire de notre vignoble nantais, plu-
sieurs: fois millénaire, et ses trans-
formations au cours des siècles. 

Donc, vignoble très ancien évo-
luant à travers les âges, sans cesse 
à la recherche du mieux ; il se ter-
mine par le Muscadet. 

Après bien des essais, on a aban-
donné toutes les autres variétés, 
parce que ce cépage est apparu com-
me donnant la meilleure qualité en 
même temps qu'un rendement' rému-

nérateur. C'est une première leçon 
que nous donne l'Histoire. Après deux: 
mille ans d'épreuves, le meilleur cé-
page' que l'on ait trouvé, c'est le 
Muscadet. Gardons-le, ne le chan-
geons pas sans une: grande- circons-
pection. 

Seconde leçon, ceux qui nous ont 
précédé ont abandonné bien d'autres 
plants, non pas tant parce qu'il don-
nait davantage que parce qu'ils ont 
trouvé en lui un cépage de qualité. 
Faisons comme eux, voici que pré-
cisément la qualité nous est de plus 
en plus nécessaire pour tenir tête à 
\î> concurrence. 

Ce souci de l'amélioration de la 
qualité, nous le retrouvons à tra-
vers toute l'histoire du Pays. 

La création d'un vignoble en plan-
ches hautes, bombées et continuel-
lement entretenues, raisées, répond 
également au souci de qualité. Sous 
notre climat humide, la vigne, dans 
des terrains naturellement gorgés 
d'eau, a besoin d'être drainée ; la' 
forme en planches, drainage à l'air, 
libre, fut inventée par nos prédéces-
seurs. 

Soucis de la qualité, du goût de 
terroir. Soucis de la qualité égale-' 
ment, ayant pour désir de mieux 
conserver le* terrain, ces fumures au 
terreau, si recommandées par la 
vieille viticulture locale. On ne mo-
difiait ainsi en rien le parfum natu-
rel du sol, terreau, végétaux du voi-
sinage comme fumure, source du 
goût.-

Soucis de la qualité, ces distillations 
de trois-six dont nous avons perdu 
l'usage. Elles étaient d'une -pratique 
courante il*y a une centaine d'an-
nées. 

Et maintenant... où sommes-nous î. 
Nous sommes, par la facilité des 
transports modernes, devenus un 
tout petit coin de la Viticulture na-
tionale, c'est-à-dire française et algé-
rienne. Un petit coin qui doit affron-
ter la concurrence féroce de tous, 
en particulier de ceux qui sont mieux 
favorisés que nous par le soleil, qui 
aussi produisent des vins à meilleur 
marché que nous et avec des rende-
ments importants et réguliers. 

Que' nous le voulions ou que nous 
ne le voulions pas, nous n'éviterons 
pas la concurrence qui nous est 
faite. 

i Lire ia suite en 2« page 

Les Sociétés de pêche à la ligne ont contribué largement au succès 
de cette fête à Clisson. Le Muscadet accompagne fort bien le poisson... 
EN HAUT : Les « Gaulois » se rassemblent pour le cortège, EK BAS ! Le 
joyeux char de Brutus I", ou la revanche du brochet. 



LE 2' CONGRÈS DU MUSCADET A CLISSON 
Chercher à lutter par les Hauts 

Rendements, par l'augmentation à 
l'hectare de la production par des 
tins de tonnage* c'est de l'enfantil-
lage. Jamais ntWs n'arriverons au 
prix de revient obtenus aux ahords 
de la Méditerranée. ' 
| Comment pouvons-nous durer ? 

Par la qualité. Eu exaltant les 
avantages inimitables de goût de nos 
yins : terroir, fraîcheur, gaîté. 

Quelle sera la production la plus 
favorable du raisin de vendanges ici. 
Lorsque nous avons ces raisins, 
reste à en tirer la meilleur parti, en 
faire le meilleur Muscadet. C'est ce 
que va vous dire mon éminent ami, 
M. Moreau, directeur de la Station 
^Œnologique d'Angers, 

Pour faira du bon Muscadet 
Depuis vingt-cinq ans, les divreses 

sociétés régionales se sont dépen-
sées pour répandre, en dehors de la 
province, la renommée du Muscadet. 
Elles y ont réussi. Il appartient 
maintenant aux producteurs de sou-
tenir cette réputation, en fournissant 
toujours, — quelle que soit l'année 
— ou à peu près, du bon Muscadet. 
Noblesse oblige ! 

Beaucoup d'éléments concourent â 
l'obtention d'un bon vin. Le confé-
rencier les passe en revue, en insis-
tant sur quelques-uns. 

D'abord le cépage. Il ne s'agit pas 
ici, bien entendu, de le changer, 
mais on peut le sélectionner. La 
deuxième reconstitution est en cours ; 
pendant qu'il en est temps encore, 
apportons tous nos soins au choix 
des greffons. Choisissons le bois sur 
les souches qui ont les plus belles 
grappes, qui mûrissent le mieux. 
Pour cela, en cours de saison, mar-
quons-les d'un signe quelconque ; 
voyons si l'année suivante le carac-
tère s'est maintenu et faisons, après 
cette épreuve de deux ans, notre 
choix. Le sol contribue pour une 
part à l'obtention d'un bon vin. Les 
sols argileux semblent convenir 
ïniëux que les autres au Muscadet, et 
si ce cépage, cultivé dans d'autres 
régions que la Loire-Inférieure, 
donne des vins différents et moins 
réputés, cela tient, croyons-nous, à 
la nature des sols dans lesquels le 
muscadet :est cultivé — des sols et 
peut-être aussi des éléments. Le choix 
du terrain, l'exposittion, ont donc 
leur importance. 

Mais les soins à apporter à la ven-
dange, à la fermentation, au travail 
des caves, à la mise en bouteilles, 
etc., à toutes les opérations qu'on 
réunit sous le vocable : VINIFICA-
TION, sont de première importance, 
et plus que les autres peut-être, sous 
la dépendance du viticulteur. C'est 
lui qui par ses connaissances, ses 
soins, son habileté professionnelle, 
sera en mesure de faire tous les ans 
du bon Muscadet. 

VENDANGES, MATURITÉ, TRIAGES 
CORRECTION DES MOUTS 

Avant de passer en revue les pra-
tiques de la vinification, exposons 
le but que nous désirons atteindre. 
Quel est-il ? Faire du bon vin ? 
Qu'est-ce alors qu'un bon Muscadet ? 
En nous plaçant seulement au point 
(le vue de la technique œnologique, 
îen dehors de la question du fruit 
et du bouquet, nous dirons qu'un bon 
muscadet est un vin sec, moelleux 
et non sucré, ayant de 10°5 à 12" 
d'alcool, peu acide et répondant en 
plus à toutes les qualités que l'on 
exige d'un bon vin marchand : sain, 
exempt de maladies, bien clarifié, 
plaisant à l'œil autant qu'au goût. 
Ceci posé, comment allons-nous faire 
nos vendanges et conduire notre 
Vinification, avec une matière pre-
mière qui doit nous apporter les 
qualités de fond et de fruité qui ca-
ractériseront le « Muscadet » ? 

Le viticulteur nantais se trouve 
dans une situation privilégiée — par 
rapport à celle du viticulteur ange-
.vin, par exemple — puisqu'il a affaire 
à un cépage qui mûrit relativement 
de bonne heure et lui assure, tous 
les ans — ou à peu près — une ven 
dange mûre. 

Pour obtenir un raisin de musca 
det qui naturellement donne un vin 
de 10"5 à 12" d'alcool et qui soit moel 
leux, il faut que ce raisin soit non 
seulement mûr, mais bien mûr, ayant 
subi un début de .surmaturation qui 
lui assurera le moelleux désirable, 
irremplaçable artificiellement. Nous 
ne pousserons pas cette surmatura-
tien à l'excès et nous chercherons 
encore moins la pourriture noble 
qui risque souvent d'être grise. Nous 
opérerons, si elle se manifeste, des 
triages et vinifierons à part les rai-
sins bien mûrs, mais sains, d'un côté 
et de l'autre, les raisins pourris ou 
atteints de maladies et d'accidents 
divers. Ce triage nous parait indis 
pensable au point de départ de notre 
vinification et d'autant plus que la 
proportion de raisins altérés sera 
plus forte. 

Cette bonne maturité risque cer 
taines années — si on la pousse un 
peu loin — de nous donner des moûts 
de raisin peu acides. On y renié 
diait autrefois en récoltant en même 
temps que les raisins de muscadet 
les raisins de gros-plant, dont les 
souches étaient disséminées dans le 
Vignoble. Ce correctif naturel n'existe 
plus, depuis la reconstitution et 
depuis les exigences des « appella 
lions d'origine ». II y a donc lieu d 
vérifier l'acidité de son moût ; de 
même qu'il sera toujours bon de 
vérifier sa teneur en suere. 

Le conférencier indique les moyens 

Gros blé, belles prairies, bon vin 
Avec les Engrais Saist-Cobam 

de faire aisément ces déterminations 
et fixe les bases d'une amélioration 
rationnelle des moûts de raisin. Pour 
le sucre, chaptaliser au-dessous d'une 
densité de 1079 (180 gr. de sucre) 
pour atteindre de 1079 (180 gr.) à 
1088 (204 gr. de sucre par litre). Pas 
d'intérêt, le plus souvent, à avoir 
des vins supérieurs à 12°5 à 13° d'al-
cool, surtout s'ils manquaient de 
moelleux ; on a l'impression qu'ils 
ont été alcoolisés. Pour l'acidité, aci-
difier le moût (acide citrique) lors-
qu'il fait moins de 3 gr. 5 à 4 gr. 
d'acidité sulfurique par litre. 

CONDUITE de la FERMENTATION 
TRAVAIL DES CAVES 

Ne pas repousser à priori les an-
ciennes pratiques dont quelques-unes 
avaient du bon, certaines années, 
mais les adapter aux besoins nou-
veaux, aux exigences d'une clientèle 
aujourd'hui plus étendue et plus 
exigeante et les faire profiter de ce 
que l'on a appris depuis une cin-
quantaine d'années. 

Débourbage : Utile si les raisins 
ne sont pas sains ou si l'on veut 
modérer l'allure de la fermentation. 

Fermentation : La fermentation 
ne doit être ni trop rapide ni trop 
lente. Il faut en suivre la marche 
sur deux ou trois barriques, par des 
moyens que le conférencier indique 
et que nous trouverons dans le 

Guide de vinification rationnelle 
des Raisins blancs ». 

La fermentation activée, faire le 
plein — et le maintenir — dans les 
barriques (ouillage). 

Soutirages : L'époque du premier 
soutirage dépendra un peu de l'état 
de la vendange, si l'on a ou non dé-
bourgé. Pratique ancienne : un seul 
soutirage à la livraison ou à la mise 
en bouteilles, ne se justifie que ra-
ement (désacidification) et peut être 

dangereuse. 
Avant le soutirage : épreuve de 

l'air de plus en plus indispensable 
avec les progrès de la technique qui 
amenant des métaux dans l'outillage, 
provoque des casses, ou l'emploi de 
certaines substances pour ativer la 
fermentation qui conduit à des acci-
dents. Technique de l'épreuve de 
l'air Façons de pratiquer les souti-
rages. Tanisage. Emploi de 50 gr. 
modéré pour des vins secs prove-
nant de raisins sains ; la mèche nan-
taise de 5 gr. correspond assez bien 
aux besoins de nos vins en 50 gr. 

Clarification : Exigences de la 
clientèle actuelle et surtout de la 
clientèle étrangère à la région. Fil-
tration et collage. Détail sur. ces 
opérations. 

Mise en bouteilles : Conditions que 
doit remplir un vin pour être mis 
en bouteilles. Préparation des bou-
teilles et des bouchons. Mise en bou-
teilles proprement dite. Epoque de 
la mise en bouteilles pour conserver 
le fruité dû au cépage. 

Enfin le conférencier donne quel-
ques indications : 1° sur les maladies 
qui peuvent atteindre nos musca-
dets, sur les casses, la graisse, les 
fermentations secondaires, et 2° sur 
divers autres accidents : mauvais 
goûts, mauvaises odeurs. Pour ter-
miner, il appelle l'attention des 
viticulteurs sur les soins à donner 

la vaiselle vinaire, qui doit tou-
jours être maintenue en bon état 
de propreté et d'hyygiène. 

Ce que désire 
(a Clientèle Parisienne 

La parole fut ensuite donnée à 
M. NEVEU, délégué des hôteliers, 
qui félicite les vignerons nantais 
pour la propreté de leur muscadet, 
ce qui indique nécessairement que 
les producteurs de la région doivent 
également faire preuve de la plus 
grande propreté pour la préparation 
de leur vin. 

Il donna les conseils suivants : '; 
« Vos muscadets envoyés à Paris 

doivent titrer nécessairement aû 
moins 11 degrés. Il doit s'agir d'un 
vin sec sans être dur, ayant du fruit 
et du bouquet, étant de couleur olive 
tendre et parfaite mais restant un 
vin clair. La couleur plus jaune ne 
nuirait pas. » 

Les muscadets nouveaux, à la fin 
du débourrage, auraient un énorme 
succès à Paris. 11 y a là un marché 
à saisir. 

Un ennemi du vigneron, c'est sou 
vent le débitant parisien, qui ignore 
tout des soins à donner aux vins. 
M. Neveu nous cite alors des exem-
ples typiques à ce sujet. Il serait 
Utile d'envoyer aux débitants un ré 
sumé des soins à prodiguer aux vins 
à leur arrivée. 

Les Conclusions du Congres 
M. BERTRAND, le jeune et dis-

tingué président du « Syndicat Sèvre 
et Maine », tira les conclusions des 
différents problèmes soulevés par les 
orateurs : 

En notre pays de muscadet, il ne 
faut pas compter produire en quan-
tité exclusivement. La qualité d'abord 
doit être recherchée qui mettra ce 
vin au niveau des vins fins de France. 
Mais il faut aussi que la qualité paie 
et pour cela les vignerons doivent 
avant tout s'unir dans les organisa-
tions professionnelles. 

Après avoir réussi à aonner un 
statut légal aux muscadets de cette 
région, il faut mettre sur pied leur 
statut économique qui aboutira au 
rapport de ces vins grâce à leur qua-
lité. 

M. Bertrand est formel quant aux 
hases qu'il jette pour l'élaboration 
d'un statut économique. 

« S'il faut que la vie baisse, il ne 
faut pas moir.s que nous ne vendions 
pas à perte. Et c'est pourquoi je dé-
pose sur ce bureau une proposition 

concrète qui a le mérite de la sim-
plicité et de la modération. 

» Un produit du sol, non manu-
facturé, ne pourra être vendu au 
Consommateur j&lus du double de 
la somme payée au producteur. 

» Par exemple, si le poulet est 
payé par le consommateur 25 francs, 
il u y a aucune raison pour que nous 
ne demandions pas 12 fr. 50 au re-
vendeur. Si le lait est vendu cinq 
sous para le producteur, il n'y a 
aucune raison pour que le consom-
mateur le paie plus de dix sous. 

» Enfin, le vin que nous avons de 
la peine à vendre 150 francs la bar-
rique, ne doit pas être vendu à 
Nantes vingt sous la chopine. 

» Tout le système économique en 
est arrivé à un tel point de désordre 
que l'on voit cette situation unique 
et absurde ï des cultivateurs meu-
rent de faim et de soif devant des 
greniers pleins et des celliers com-
bles, tandis que les consommateurs 
ne peuvent plus se payer ces mêmes 
produits parce qu'ils sont trop 
chers. » 

Et M. Bertrand de conclure 1 
« Je dis et je répète : la situation 

actuelle ne peut se prolonger. Tout 
le monde est d'accord pour célébrer 
le mérite du retour à la terre, tant 
que durera la situation actuelle, on 
ne peut conseiller à personne d'y 
venir s'y établir pour y prendre des 
responsabilités, des charges et des 
risques qui ne soient pas contreba-
lancés par une rémunération suffi-
sante. 

» Bien loin de là, même, puisque 
le manque de bras a fait laisser, 
dans un département voisin, des 
foins-non fauchés, et non rentrés. 
Espérons que le Gouvernement com-
prendra cette situation et viendra 
en aide à l'agriculture ; espérons-le, 
mais en attendant, resserrez-vous 
autour de vos groupements profes-
sionnels. Le salut est là. » 

M. Lecomte remercia les orateurs 
et annonça que le prochain congrès 
aura lieu en 1936, à Vallet. 

< * -

A midi, à la Mairie, le Préfet, le 
Maire de Clisson et les personnalités 
présentes reçurent, en musique, la 
Reine du Muscadet et ses demoiselles 
d'honneur. M. Mathivet se chargea 
de couronner les gracieuses majestés 
et leur offrit un Muscadet d'hon-
neur. 

Puis on se rendit en cortège à la 
salle du banquet où fut servi un dé-

licieux repas, arrosé d'un Muscadet 
de choix — choisi par le Comité. Il 
y eut des discours humoristiques et 
des chmsons, tandis qu'au dehors 
une foule joyeuse s'égayait aux 
stands du Muscadet et aux différentes 
attractions foraines. 

R. FAIVRE. 

Le Palmarès 
du Concours du Muscadet 

Médaille d'or 
Sauvion Prudent père, Clisson1, 

Doré-Graslin, L'Oiselinière, en Gor-
gés ; Girard Eugène, Saint-Lumine ; 
Lusseaud, maire de Monnières ; Gail-
lard Donatien, Gorges ; Bossard Ga-
briel, Gorges ; de Camiran, La Bi-
dière-Maisdon ; Cailler Eugène, Mon-
nières. 

Médaille d'argent grand module 
Bretaudeau Léon, Gorges ; Sauvion 

Prudent fils, Clisson ; Nerrière Au-
gustine, Monnières ; Bonhomme Eu-
gène, Gorges ; Chevalier Joseph. Clis-
son. 

Médaille d'argent 
Levesque Michel, Monnières ; Au-

bin Julien, Gorges ; Papin Alexan-
dre, Clisson ; Villeteau Emmanuel, 
Saint-Lumine ; Renaud Jean, Mon-
nières ; Barré Auguste, Gorges ; Le-
simple Emile, Clisson ; Bonhomme 
Henri, Gorges ; Veuve Pabou, Gor-
ges ; Huteau Théodore, Clisson. 

Médaille de bronze 
Bonhomme Auguste, Gorges ; Heur-

tault Joseph, Monnières ; Blanchard 
Isidore, Gorges ; Valeton Paul, Saint-
Lumine ; Refflegeau Joseph, Saint-
Lumine ; Lefort Eugène, Monnières ; 
Gaudet Henri, Monnières ; Blanlceil 
Auguste, Monnières ; Betru Henri, 
Monnières; Pineau Pierre, Monnières; 
Heurteau Clément, Monnières ; Bau-
dry Henri, Saint-Lumine ; Bonhom-
me Jules, Gorges ; Braud frères, Gor-
ges ; Masson Ferdinand, Gorges ; 
Branger Marcel, Monnières ; Veuve 
J. Lefort, Monnières ; Cailler René, 
Monnières ; Jaumouillé Pierre, Mais-
don ; Guilbaud Pierre, Clisson ; Gail-
lard Jean, Gorges ; Valton Louis, 
Saint-Lumine ; Bouchaud Eugène, 
Saint-Lumine ; Cabon Joseph, Gor-
ges ; Cailler-Maillard, Monnières ; 
Veuve Guillet, Saint-Lumine ; Retail-
laud Francis, Gorges ; Hervouet Paul, 
Maisdon ; Abbé Nauleau, curé de 
Monnières. 

Vie Syndicale! 
Assemblée générale 

du Syndicat 
L'Assemblée générale annuelle du 

Syndicat Central des Agriculteurs de 
la Loire-Inférieure aura lieu le mardi 
20 août, à 10 heures du matin, au 
siège du Syndicat, 2, rue Scri.be, 

Ordre du joua 
Rapport moral. 
Bilan 1934. 
Approbation des comptes. 
Stockage des blés. 

Assemblée générale 
de la Coopérative 

L'Assemblée générale annuelle de 
la Coopérative du Syndicat Central 
des Agriculteurs ide la Loire-Infé-
rieure aura lieu le mardi 20 août, 
à 11 heures du matin, au siège de 
la Coopérative, 2, rue Scribe, à 
Nantes, 

Ordre du jour. 
Rapport moral. 
Bilan 1934. 
Approbation des comptes. 
Stockage et prise en charge des 

blé 3. 
Approbation de l'augmentation du 

capital et constatation des verse-
ments des nouvelles parts, dont la 
création fut décidée par l'Assemblée 
générale du 4 septembre 1934. 

NECROLOGIE 
Au moment où notre dernier Bul-

letin était sous presse, nous avons 
appris le décès de notre Agent : 
M. ORHAN FRANÇOIS, à Sion-les-
Mines. 

M. Orhan se dévouait depuis plu-
sieurs années à notre œuvre syndi-
cale, dont il fut un bon propagan-
diste. En cette triste circonstance, le 
Syndicat Central présente à Mme 
Orhan et ses enfants l'expression 
de ses bien vives condoléances. 
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IME«,o Ixi n e s Agricoles 
Arracheur de Pommes dé Terre 

Nouveau système breveté, perfectionné et bien au point, servant égale-
ment à l'arrachage des Topinambours, Betteraves et Carottes fourragères, 
Rutabagas, troncs de Choux, etc... Cette machine permet un bon arrachage 
et triage dans tous les terrains. Très stable, elle peut être conduite par 
une seule personne, même avec une main, sur le côté de la ligne de travail 
pour éviter de patiner les tubercules arrachés. Ceux-ci sont laissés à la 

surface, sur un sol nivelé 
dans la ligne même où 
ils étaient plantés. Les 
tubercules ne sont ni 
blessés, ni contusionnés, 
ni recouverts. On peut 
arracher tous les rangs, 
les uns après les autres, 
sans ramassage immé-
diat. 

L'Arracheur, avec lame de 0m42 de large, poids 86 kilos,.. 
=■*" 0m50 — — 100 kilos... 

670 fr 
700 * 

Pour livraison avec rouleau (facultatif) majoration de 90 et 100 francs. 
Ces prix s'entendent départ fabrique. Remise à nos adhérents, 
Notice descriptive et références sur demande. 

Pressoirs 
Différents modèles des meilleures 

marques. Nous ne pouvons à cette 
place les énumérer tous. Prière de 
nous consulter à Nantes. 

Pressoirs en chêne ; appareil de 
serrage à mouvement vertical (sys-
tème breveté) ou à mouvement hori-
zontal, au choix. 
A CHARGE CARRÉE, SUR PIEDS : 
Diam. 

lia Tailla Charg» Poids Pris complet 

60n7m 1-10 0m80 350 k. 1.260 fr. 
70 lm30 l-OO 600 k. 1.760 — 
80 lm50 lm20 850 k. 2.250 — 
M lm75 lm35 1.200 k. 2.690 — 

100 2m00 lmW 1.800 k. 3.025 — 
110 2°30 lm90 2.850 k. 4.990 — 
120 2m60 2-10 3.900 k. 6.450 — 
130 2m90 2m40 4.800 k. 8.350 — 
A CLAIE CIRCULAIRE, SUR PIEDS : 
Diam. Claies 

ns dlm. intér. Poids Prix complet 

Fptl^ïrs 
" Fouîoirs pour vendanges, à cylin-
dres ' cannelés." Construction robustè. 

paix 
(tcsijlinii. 
•WBJEtV 

3Ô0"7œ 

40d 
500 

n.ijii -
àppîo:àm. 

1.200 k. 
1.800 k. 
2.500 k. 

sur cadra sur pieds 

250 fr. 300 fr. 
290 r-j 340 — 
350 —> 400 — 

Prix départ usine. Remise à nos 
Adhérents. Tous autres modèles nous 
consulter. 

Broyeurs mixtes 
Appareils mixtes, pour pommes et 

raisins, à lames de 0a'30r montées sur 
un cylindre, dossier cannelé, grand 
volant d'entraînement, sur ouatre 
pieds bois. Prix : 630 fr. 

Remise aux adhérents. 
Ces broyeurs peuvent se monter 

également avec poulie, pour marche 
f.u moteur. 

Moulins à Pommes 
MOULINS A RESSORTS, A NOIX 

DROITES SUR PIEDS f 

N° A. 10. tr- Noix long. 10 cm., débit 
450 kilos, à un volant : 495 fr. 

N° A. 12. — Noix long. 12 cm., débit 
800 kilos, à 1 volant : 570 fr.; à 2 
volants : 645 fr. 

N" A. 14. — Noix long. 14 cm., débit 
1.000 kilos, pour marche au ma-
nège, à 1 volant : 575 fr. ; à 2 vo-
lants : 650 fr. 

N° CM. -• Noix long. 22 cm., débit 
2.000 kilos, pour moteur, avec res-
sorts épierreurs et engrenages tail-
lés, ce qui peut doi.ner à l'arbre 
une vitesse de 200 taurs par mi-
nute. Prix : 985 fr. 

BROYEURS « SIMON » à lames 
munies de stries obliques. 

Soufreuses à dos 
« Solfatare » double effet, à 

hélice. Prix net et franco. 118 fr. 
et Mistral a double effet, à 

brosse. Prix net et franco. 118 » 
Petite jaune, simple effet, à 

brosse. Prix net et franco, 98 

50m/" 
60 
7<J 

10G 
110 
120 
130 

0m70x0ra6O 
0m85x0,n70 
lm01xflm75 
lm17xOm85 
P38Xlm95 
lm58xlm00 
î-soxi-oo 
2D,00xlm10 
2,n30xlm10 

250 k. 
440 k. 
700 k. 

1.000 k. 
1.400 k. 
2.100 k. 
3.200 k. 
4,250 k. 
5.200 k. 

1.100 fr. 
1.450 — 
2,050 — 
2.675 — 
3.230 — 
4.500 — 
6.050 — 
7.650 — 
9.750 — 

Prix départ usine. Remise à nos 
Adhérents. Tailles intermédiaires, en 
modèles sur chariot à quatre roues, 
sur demande. 

VIS DE PRESSOIRS ET APPA-
REILS SEULS, nous consulter. 

Soufflets à Vignes 
Bon modèle courant 13 50 

Prix net pour nos adhérents. En 
vente à nos bureaux du Syndicat, 
à Nantes. 

Le retour à la cuisson 
du pain, au bois 

TLveé une ténacité remarquable, M. 
Jagerschmitt poursuit son excellente 
campagne pour l'amélioikttion de la 
qualité du pain. 

Désireux d'apporter notre concours 
à une propagande si utile et si favo-
rable aux producteurs de blé, aux pro-
priétaires forestiers et aux consomma-
teurs, nous reproduisons une partie 
du texte de la causerie faite devant le 
micro de la Tour Eiffel i 

Clapier pratique 

Au mois de février dernier, je par-
lais ici-même de la cuisson du pain 
au bois et au mazout ; je montrais 
les graves inconvénients que pré-
sente l'emploi de ce combustible li-
quide et demandais le retour au 
bois. 

Cet appel a été entendu un peu 
partout ; de nombreux journaux de 
province l'ont reproduit et com-
menté. Et voilà que dans sa séance 
du 21 mai dernier, l'Académie de 
médecine a entendu un rapport du 
docteur Henri Labbé qui, reprenant 
mes conclusions, les fait siennes en 
les. appuyant de sa haute autorité. 

Dans son rapport, le docteur Labbé 
envisage l'ensemble de la question 
et donne les raisons de la mauvaise 
fabrication actuelle du pain. Avant 
1914, il était excellent ; c'était le 
bon pain d'avant-guerre, savoureux, 
d'odeur agréable, croustillant sous la 
dent, léger à l'estomac. Le pain-or, 
pourrait-on dire. 

Le docteur Labbé se demande très 
justement pourquoi, au moment où 
notre économie nationale ne sait 
que faire des stocks de blé dont le 
marché est encombré, alors que, par 
conséquent, les meilleures sélections 
devraient être non seulement per-
mises, mais imposées, le pain n'est 
pas ce qu'il devrait être. 

Je ne retiendrai ici que ce qu'a 
dit à l'Académie de médecine le 
docteur Labbé sur la cuisson du 
pain. 

L'ancienne cuisson s'effectuait dans 
le classique four à pain chauffé au 
bois, avec certaines essences fores-
tières choisies, dont le boulanger 
avait traditionnellement apprécié les 
résultats. Le goût, l'odeur, l'aspect 
croustillant du pain ainsi cuit au feu 
de bois, marquaient d'eux-mêmes la 
valeur assimilatrice de cet aliment. 
Sa mastication après un refroidis-
sement convenable constituait un 
véritable régal. En fait, les rations 
alimentaires du paysan et de l'ou-
vrier français ont longtemps com-
porté comme élément principal le 
pain, et ce, dans une proportion 
atteignant presque la moitié de la 
valeur énergétique totale de cette 
ration. 

Le progrès a substitué peu à peu 
dans le chauffage des fours l'usage 
de combustibles, ou moins coûteux 
que le bois, ou donnant au patron 
boulanger moins de peine dans ses 
manipulations. 

Depuis quelques années, des essais 
malheureux de substitution au bois 
du mazout, combustible liquide éco-
nomique mais à odeur fétide, contri-
buent à dénaturer le goût du pain. 

Et voici les conclusions textuelles 
du docteur Labbé : 

« Le mazout est venu supplanter 
la cuisson hygiénique au bois, l'une 
des seules capables de communiquer 
à la fournée de pain l'odeur agréable, 
la saveur et le croustillant sous la 
dent qui prépare l'estomac et faci-
lite l'élaboration du pain dans les 
organes digestifs. » 

Et pour terminer, le docteur Labbé 
passe en revue les remèdes techni-
ques qu'il y a lieu de préconiser 
pour revenir à un état de choses 
plus favorable et, parmi ces remèdes, 
il cite le retour à la cuisson au bois 
et l'interdiction de l'emploi du 
mazout en boulangerie. 

Au moment où nos taillis ne se 
vendent plus, où les stères de chauf 
fage, feuillus ou résineux, pourris 
sent sur le parterre des coupes, il 
y a, de la part des propriétaires 
forestiers, de la part des marchands 
de bois, un effort à faire pour re 
prendre la clientèle des petits bon 
langers de campagne. Le moment n'a 
jamais été aussi favorable. 

Beaucoup d'entre eux, je le sais 
parce qu'ils me l'ont avoué, recon 
naissent les graves inconvénients du 
mazout, dont la flamme brutale leur 
brûle les yeux et désagrège en quel 
ques m'ois la voûte de leurs fours, 
de sorte que, l'économie, déjà illu-
soire si l'on tient compte de l'ins-
tallation et de l'amortissement des 
appareils au mazout, se transforme 
en réalité en une lourde dépense 
supplémentaire et imprévue. 

Clapier pratique, solide et écono-
mique ; armature entièrement en 
acier. Peinturé deux couches de pro-
duit antirouille qui assure une pré-
servation très longue des fers. Portes 
grillagées en fort fil galvanisé n" 8. 

Nomb.de lames Travait Prix 

3 A à 6 II0' 380 fr. 
5 6 à 8 —i. 520 » 
S 10 à 15 — 680 » 

Ces prix s'entendent départ fabri-
que. Remise à nos adhérents. 

Moulins à pommes à carrée fonte, 
et autres modèles sur demande, 

9 cases de 0m52x0m53x0ra70 
Prix : 515 franc? 

8 cases de 0ra50x0m55x0n,70 

Prix : 375 francs 

Pour les ' particuliers et petits 
éleveurs, .idus. pouvons fournir un 
type 2 cassa à 150 francs, ou 4 cases 
à 280 francs. 

Tous ces prix s'entendent rendus 
franco, gare de nos adhérents, et 
remise syndicale. 

Pratiquement, l'effort à faire n'est 
pas bien grand. Il consiste à appor-
ter au boulanger, au jour et à l'heure 
qui lui conviennent, plusieurs fois 
par semaine si c'est nécessaire, pour, 
qu'il n'ait pas à entreposer une. 
grosse quantité de bois,. des fagots 
tout prêts à être employés et » la, 
dimension de son four. 

Au point de vue de l'hygiène pu-
blique, l'Académie de médecine vient 
de nous l'affirmer, l'interdiction des 
l'emploi du mazout en boulangerie* 
s'impose. 

Dans nos campagnes, où il ne peut 
être question ni du gaz, ni de l'élec-
tricité pour cuire le pain, c'est le: 
retour au bois qui s'impose égale.-, 
ment. 

Que tous ceux qui se plaignent 
de ne plus vendre leur bois de feu 
fassent un effort pour faciliter au 
boulanger le retour au bois, et dut 
même coup, un grand problème, 
d'hygiène sociale, aux multiples; 
aspects, sera bien près d'être résolu, 

J. JAGERSCHMIDT, 
Inspecteur principal honoraire 

des Eaux et Forêts. 

Oui, mais il faut à vos terrains 
Les Engrais complets St-GobainJ 

Excursion des Elèves 
de l'Ecole d'Agriculture 

ambulante d'hiver 

Le vendredi 19 juillet dernier, 
dix-sept élèves de l'Ecole ambulante 
d'agriculture ont pris part à une 
excursion destinée à compléter les 
cours donnés cet hiver, à Blain. 

L'itinéraire comportait en premier; 
lieu la visite de l'exploitation de 
M. Pasgrimaud, à Pirudel, la Grison-
nais. 

Bien que cultivant des terres de 
lande, M. Pasgrimaud obtient de. 
hauts rendements par un travail 
soigné du sol et un emploi bien com-
pris des engrais minéraux. Les 
champs de blé, ensemencés en Blanc 
hâtif Cambier, Vilmorin 29 et Bon 
Ferma], ont été surtout remarqués 
des élèves pour leur régularité, la 
densité des tiges et la beauté des 
épis. 

La seconde visite était réservée a 
M. Luce, minotier à Vay. 

La minoterie, installée depuis quel-
ques années, est pourvue d'un outil-
lage perfectionné permettant un Ira-
vail très méthodique du grain. 

L'excursion s'est poursuivie par la 
visite de deux exploitations situées 
dans les environs de Châteaubriant. 
M. Orain entretient sur 37 hectares 
de terre, un très bon troupeau de 
race Maine-Anjou et cinq belles ju-
ments percheronnes et bretonnes. 
Ses cultures sont aussi très soignées 
et les prairies qui étaient couvertes 
de joncs, il y a quinze ans, ont été 
transformées par le drainage, lë 
chaulage et l'apport régulier de sco-
ries et de sylvinite. Chez M. Ceri-
sier, excellent éleveur, les élèves ont 
eu la satisfaction d'examiner un 
troupeau bovin Maine-Anjou de tout 
premier ordre. 

Ayant gagné Châteaubriant, les 
élèves ont alors visité la fonderie 
et la fabrique de machines agricoles 
Huard. Ils ont pu observer la na-
ture et l'importance de l'outillage 
occupant les différents /ateliers et 
se sont rendus compte, en écoutant 
les explications fournies par un 
ingénieur de l'usine, de la difficulté 
des problèmes techniques que pose 
la fabrication d'une charrue. 

L'excursion s'est terminée par la 
visite des fours à chaux d'Erbray, 
où l'on exploite une leniille de cal-
caire dévonien. 

Le directeur de la yrique a 
donné à ses visiteurs des renseigne-
ments fort intéressants sur l'extrac-
tion du calcaire et sa transformation 
en chaux vive livrée à la culture en 
pierres, granulée, ou sous forme de 
chaux blutée après extinction. 

Il n'est pas douteux que les élèves 
de l'Ecole ambulante d'agriculture 
de Blain conserveront le meilleur 
souvenir de cette excursion et sau-
ront mettre à profit les nombreuses 
oLservations qu'elle leur a permis 
de faire. 

M. LE BOT, 
Ingénieur agronome, 

frolcsseur d'agriculture, adjoint 
à la D. S. A. 

INSTITUT DENTAIRE NATIONAL 
23, Place de la Bourse (angle Rue de la Fosse) — NANTES 

Qu'apprécient les gens de la campagne T 
De tout temps, les gens de la campagne ont péniblement gagné l'argent 

à la sueur de leur front. 
Par contre, lorsqu'ils veulent obtenir les choses indispensables, ils sont 

obligés de décaisser beaucoup d'argent. 
Mieux que toas autres, dans ces conditions, ils apprécient les prix que 

l'INSÏITUT DENTAIRE NATIONAL met volontairement à leur portée parce 
qu'ils les comparent avec ceux qu'ils payaient précédemment. 

Nous rappelons que ces tarifs officiellement pratiqués sout les suivants i 
Extraction, la première dent •. 8 lr-

les autres « ^ fr> 

Plombages ■«••• ,2 ft 

Dentier, la dent.... •« 16 fr- 65 

Exemple ? 
Dentier i» dents, ■ droclicts ............. *W ir- is 
Dentier conrptet, haut et bas 499 fr- 50 

Les Assurés sociaux sont remboursés 80 % de ces tarifs. 
Tous les soins et travaux présentent les garanties de l'INSTITUT, 

DENTAIRE NATIONAL, 



MARCHES DE LA VILLETTE 
Du Lundi 29 Juillet 1935 

ANIMAUX 

as •y 
a 
« ■ 

COURS OFFICIELS 
du kilo, viande uetle 

PRIX APPROXIMATIFS 
du kilo, poids vif I ■ > t" quai. V quai. 3' quai. eitra 1" quai. "i' quai. ii* quai. extra 

Bœufs.. 2.852 2.730 5 90 4 80 3 80 6 40 3 55 2 65 1 90 3 95 
1.902 1.800 5 70 4 30 3 30 6 80 3 42 2 35 1 65 4 35 

Taureaux.. Ô30 320 4 30 4 00 3 60 5 10 2 70 2 20 1 80 3 15 
2.285 2.135 7 30 6 10 5 10 8 40 4 38 3 47 2 80 5 05 

Moutons.... 10.305 10.270 14 70 9 80 8 00 15 50 7 35 4 40 3 52 7 75 
2.043 2.043 5 72 5 14 3 44 6 42 4 00 3 60 2 40 4 50 

Ou Jeudi l" Août 1935 

1.388 1.255 5 90 4 80 3 80 6 40 3 55 2 65 1 90 3 95 
925 815 5 70 4 30 3 30 6 80 3 42 2 35 1 65 4 35 

Taureaux.. 190 175 4 50 4 10 3 70 5 10 2 70 2 25 1 85 3 15 
1.694 1.580 7 40 6 20 5 30 8 50 4 45 3 53 2 90 5 10 

Moutons.... 7.970 4.700 14 60 10 10 8 30 15 50 7 30 4 75 3 65 7 75 
Porcs 1.500 1.500 5 72 5 14 3 58 6 42 4 00 3 60 2 50 4 50 

: »».« L;, LE COIN DU VIGNERON 

L'Oïdium et les moyens de le combattre 
(Suite et fin} 

Marché du Lundi. — Arrivages par Départements 
MOUTONS ■% 1Q305. Maine-et-

Loire. 340; Saithe, 365; Mayenne, 350; 
Vienne, 142; Afrique, 1.461. 

PORCS : 2.043. — Maine-çt-Loire, 
185; Saithe. 240; Mayenne, 15; Loire-
Inférieure, 170 ; Iudre-ct-Loire;' 30 ; 
Deux-Sèvres. 25, 

GROS : 9.084. — Maine-et-Loire, 155; 
S'arthe. 500; Mayenne, 275; Loirc-Infé-
ricurc, 130; Indre-et-Loire. 25; Deux-
Sèvres, 65; Vendée, 95. 

VEAUX : 2.285. — Maine-et-Loire, 
150; Sarthe. 310; Mayenne. 25; Loire-
Inférieure. 30 ; Iudre-et-LoSre, 80 ; 
Vendée, 20. 

ASSOCIATION GENERALE 
des PRODUCTEURS de BLÉ 

Le Marché du Blé 
L'épuisement des blés libres, la 

morte-saison en meunerie, rendaient 
très floue et très indécise la situation 
du marché du blé. 

L'arrivagë des blés nouveaux com-
mence à préciser l'allure du mar-
ché qui reste orientée à la baisse. 

Il y a quelques jours, le blé libre 
Valait 62-66 francs départ culture. 

En ce moment, le blé libre ne 
vaut plus que 57 à 58 francs, soit 
02-64 francs en négoce, taxe com-
prise. 

Cette tendance du marché ne 
s'explique pas du point de vue 
technique : la récolte en cours pa-
raît notablement inférieure à celle 
de l'an dernier, c'est-à-dire moyen-
ne. Les excédents à reporter sont 
eux-mêmes beaucoup moins impor-
tants. Nous devrions'avoir des cours 
égaux, sinon supérieurs à ceux de 
l'été 1934. Nous avons, au contraire, 
des cours tombés de près de moitié. 

Cette baisse, inexplicable techni-
quement, certains adversaires de la 
culture essaient d'en rejeter la res-
ponsabilité sur les groupements pro-
fessionnels, sur l'effort coopératif, 
sur l'organisation agricole. 

On les rend responsables de l'in-
cohérence de la politique agricole 
et des erreurs de la si prolifique lé-
gislation sur le blé. 

C'est avoir la mémoire courte, 
Oublie-t-on que les Associations 

agricoles n'ont cessé, depuis 1929, 
de réclamer une politique agricole 
équilibrée, une protection de toutes 
les productions, même de celles di-
tes secondaires, et qu'elles n'ont 
jamais pu obtenir encore satisfac-
tion ? 

Oublie-t-on que les Associations 
agricoles ne font pas les lois et ne 
signent pas les décrets, et que, lors-
qu'elles ont demandé dans le passé 
à être consultées, ou bien leurs avis 
n'ont pas été pris en considération, 
ou bien elles se sont heurtées à de 
brutales fins de non-recevoir ? 

Oublie-t-on déjà l'opposition faite 
par les Associations agricoles à la 
loi de décembre, dont elles pressen-
taient toute la nocivité 2 

Oublie-t-on enfin — ou v«n-on 
faire oublier ■— que ceux qui atta-
quent les Associations agricoles sont 
précisément les mêmes qui ont ins-
piré la loi de décembre, les mêmes 
qui l'ont impudemment et maladroi-
tement soutenue ? 

La baisse du blé depuis le mois 
de janvier, la baisse plus accélérée 
de ces dernières semaines, est tout 
simplement la conséquence à la fois 
des erreurs de la législation contre 
lesquelles se sont élevées les asso-
ciations agricoles, et de l'esprit an-
tiagricole qui a animé la loi de dé-
cembre. Depuis cette loi, la politi-
que économique du Gouvernement 
n'est pas favorable au maintien, en-
core moins à la revalorisation né-
cessaire des produits de la terre. 

C'est là, en dépit des éléments 
techniques plus favorables, l'expli-
cation de la baisse du blé, de la 
baisse des céréales secondaires et du 
'découragement des cultivateurs. 

La Lutte 
contre la Vie chère 

La politique des décrets-lois s'ac-
compagne maintenant d'une nouvelle 
offensive contre la vie chère. 

Sur la politique de réduction des 
charges de l'Etat qui sont encore 
au coefficient 8 ou 10, nous n'avons 
rien à dire. 

Mais que cette réduction s'accom-
pagne — sous le prétexte de dimi 
nuer le prix de la Vie, d'une nou-
velle baisse des prix agricoles rr-
ç'est inacceptable. 

Tout d'abord on oublie la baisse 
du prix de la vie depuis 1930 et 
1931, époque à laquelle ont été fixés 
les traitements actuellement réduits. 

Pour le pain, par exemple, on est 
'descendu de 2,35, moyenne de 1931, 
à 1,55, soit une baisse de 35 %. 

£<? PJîULi$uâ de baisse, des pre 

duits à la consommation, telle qu'elle 
est pratiquée, est une hypocrisie. On 
prend aisément son parti de la bais-
se à la production qu'elle entraîne-
ra en fait. 

Entre les prix à la consommation 
et les prix à la production il y a des 
abus, tels l'exagération de la valeur 
des fonds de commerce, ou encore 
des charges fiscales excessives. 

Le Gouvernement n'a rien fait ou 
presque pour supprimer les abus 
constatés dans la vente des fonds 
de commerce ; il n'est pas question 
de réduire les charges fiscales. En-
visagée ainsi, la baisse des produits 
à la consommation ne peut qu'en-
traîner la baisse à la production. 

Sans doute certaines réductions 
pourraient être effectuées sur les 
marges des intermédiaires comme 
les marges de panification établies 
en 1930 sur ..la base des prix les plus 
élevés, mais là encore le Gouverne-
ment n'a rien fait. 

La politique actuelle du Gouver-
nement ne tient aucun compte de 
la nécessité de revaloriser les pro-
duits de la terre. 

La plupart de ces produits sont 
au coefficient 2 ou 2,-5, cériales, pro-
duits laitiers, bétail, etc. 

Vouloir une nouvelle baisse, c'est 
accepter la ruine de la culture. 

C'est aussi diminuer le revenu du 
travail national, déjà insuffisant 
pour supporter le poids des charges 
publiques. 

Les 5 % de baisse sur la potasse 
ne trompent pas le bon sens agri-
cole. 

L'es produits fongicides employés 
contre l'oïdium. — Les produits fon-
gicides qui sont mis à la disposition 
du viticulteur, pour lutter contre 
l'oïdium goût extrêmement nom-
breux î 

1° Disons quelques mots des diffé-
rentes sortes de soufres, employées 
en poudrage. C'est le traitement le 
plus répandu et le meilleur marché. 
Le soufre trituré (98 % de soufre) 
provient du broyage et du blutage 
du soufre en canon ; le soufre subli-
mé ou fleur de soufre est plus fin 
que le précédent mais aussi plus 
cher. II est bon de se procurer ces 
soufres exempts d'acide sulfurique 
car des traces de ce corps peuvent 
brûler sérieusement les feuilles. Une 
troisième variété, moins répandu, 
est le soufre précipité, qui a deux 
origines. 

a) Le soufre précipité de la houille, 
provenant des résidus de fabrication 
du gaz d'éclairage, de teneur en 
soufre faible (50 % environ) et qui 
contient des impuretés souvent dan-
gereuses pour la végétation. 

b) Le soufre précipité de la soie, 
dérivant des matières employées dans 
l'industrie de la soie. C'est une pou-
dre très fine contenant 90 % envi-
ron de soufre. Les impuretés ne 
sont pas dangereuses et sont niême 
des éléments fertilisants. 

On a proposé récemment l'emploi 
du soufre natif, ou &oufre naturel 
réduit en poudre fine. Il serait par-
ticulièrement actif. 

La dose de soufre à employer, 
variable suivant la densité de plan-
tation et du feuillage, doit être en 
moyenne, par hectare, de : 

18 à 20 kilos pour le premier trai-
tement au début de saison ; 

50 kilos pour le traitement au mo-
ment de la floraison ; 

60 kilos pour le ou les traitements 
avant véraison. 

2° Les bouillies soufrées. Le com-
merce met en vente des bouillies au 
soufre mouillabîe, qui sont en géné-
ral f ai les avec du soufre en poudre 
rendu mouillabîe: par des savons, le 
caséinate de chaux ou le fiel de 
bœuf. Le commerce vend aussi des 
bouillies aux soufres colloïdaux. 
Toutes ces bouillies ont l'inconvénient 
de coûter cher et leur avantage sur 
le soufre ordinaire n'est pas encore 
licitement démontré. 

3° Les polysulfures alcalins. Ce 
sont des- composés instables résul-
tant de la combinaison du ' soufre 
avec des métaux alcalins ou alcalino-
terreux. On utilise ainsi le polysul-
fure de baryum de sodium ou de 
potassium. Le, foie de soufre est un 
mélange de polysulfures alcalins 
vendu sous forme de plaques (à uti-
liser à la dose de 200 à 600 gram-
mes par hecto). Tous ces produits 
se comportent d'une manière ana-
logue : Sous l'action du gaz car-
bonique de f atmosphère ils donnent 

du soufre et de l'hydrogène sulfuré. 
Dans cette catégorie il faut aussi 
ranger la bouillie sulfocalcique, qui 
est un polysulfure de chaux. 

Il faut retenir de-Stous ces pro-
duits qu'ils ont une action éphémère 
mais qu'ils peuvent avantageusement 
remplacer le soufre dans les années 
humides et sous les climats froids. 

4" Le permanganate de potasse. Il 
doit être employé en solution à faible 
dilution (125 ou 150 gr. par hecto). 
C'est un fongicide énergique, à action 
rapide. Son rôle est donc unique-
ment curatif. Il est intéressant dans 
les grandes invasions pour détruire 
la plus grande masse du parasite. 
Un soufrage suivant la pulvérisation 
du permanganate, permet, par son 
action préventive, d'éviter un nou-
veau développement du parasite. 

5° Disons en passant qu'on a pré-
conisé aussi contre l'oïdium certains 
sels de cuivre. On a recommandé 
aussi des bouillies mixtes, mélanges 
de bouillies sulfocalciques et d'insec-
ticides comme l'arséniate de plomb, 
pour le traitement simultané contre 
l'oïdium et les insectes. Si l'on ajoute 
à la bouillie sulfocalcique de l'ar-
séniate de chaux, il est bon d'addi-
tionner en plus un kilo de chaux par 
hecto pour éviter les brûlures. 

Traitements d'hiver. — Ils sont 
utiles dans les coins régulièrement 
infestés par la maladie. Ces foyers 
d'oïdium sont dangereux pour les 
parties saines qu'ils risquent de con-
taminer à chaque belle saison. On a 
préconisé pour les détruire de badi-
geonner les ceps avec une solution 
de sulfate de fer à 30 % ou de per-
manganate de potasse à 1 %, de 
foie de soufre à la dose de 150 à 
500 gr. par hecto. Là bouillie sulfo-
calcique est particulièrement recom-
mandée. Il est bon également pour 
ces traitements d'hiver d'arroser le 
sol autour du cep avec la solution 
fongicide. Ces traitements suppri-
ment la plu', grtc't masse des ger-
mes mais ne dispensent jamais des 
soufrages d'ét.U 

En résumé : Retenons que contre 
l'oïdium trois soufrages sont indis-
pensables (début de la végétation, 
floraison, avant véraison). Le per-
manganate de potasse (à 125 gr. par 
litre) suivi d'un bon soufrage per-
met d'enrayer les fortes attaques. 
Les polysulfures alcalins, la bouillie 
sulfocalcique s'emploient de préfé-
rence au soufre dans les années 
humides. Enfin les traitements d'hi-
ver sont utiles pour l'exiinction des 
loyers d'oïdium. 

jfean BOSC, 
Ingénieur horticole, 

'(Reproduction interdite). 

Pommade contre le Vairon 
5 francs le pot 

"où 9 francs les deux pots. 
En vente au Syndicat, 

Achat de Chevaux 
pour l'Armée 

SÈAWCES DU COMITÉ D'ACHAT 
DU DEPOT DE REMONTE 
DE SAINT-JEAN-D'ANGÉLY 

Lundi 12 août : Macnecoul, à 
9 heures ; Le Pellerin, à 10 heures ; 
Pont-Rousseau à 15 heures. 

Mardi 13 août : Saint-Etienne-dc-
Montluc, à 9 heures ; Savenay, à 
10 h. 30 ; Montoir-de-Bretagnc, à 
13 h. 30. 

Mercredi 14 août j Ancenis, à 
8 heures. 

Offres et Demandes 
Service réservé à nos adhérents 
Ecrire ou s'adresser au Syndicat, 

2, rue Scribe, Nantes 
Tarif : 5 francs par annonce et 

pour une seule insertion. 

OFFRES 
77. * LE VINAIGRIER FAMI-

LIAL » est un joli tonnelet verni 
très pratique pour faire soi-même 
son vinaigre. Prix avec accessoires, 
48 francs. A. Piffeteau, tonnelier, 
Saint-Lumine-de-Clisson (L.-L), Mé-
daille d'or, Paris. 

78. — A louer pour le l" novembre 
1935, FERME de 13 hectares, d'un 
seul tenant, sise sur la commune de 
Couëron : bâtiments, écuries, remise, 
puits, terre arable bonne qualité, 
près du Syndicat des Marais de 
l'Angle. Bail 3-6-9, à la volonté du 
preneur. S'adresser M. Billot, 24, 
boulevard Saint-Pern, Nantes. 

80. — A vendre : i° MOISSON-
NEUSE-LIEUSE, très bonne, coupe 
à gauche, à cheval et à bœufs ; 
2° une FANEUSE; 3» une RATE-
LEUSE ; 4» une petite FAUCHEUSE 
avec appareil à moissonner ; 5° une 
HERSE Canadienne neuf dents ; 
6° une CHARRETTE à bœufs, joug 
et courroies, très bon état ; 7° un 
CONCASSEUR état neuf; 8° un 
TRIEUR débit 15 à 20 doubles à 
l'heure, état neuf. Demander et voir 
chez M. Godard, La Marchanderie, 
Ancenis (Loire-Inf.). 

81. — A vendre, enïvron 45 BAR-
RIQUES de « Bon Gros-plant », prix 
à débattre après dégustation. S'adres-
ser au Bureau du Syndicat. 

82. — A louer pour le 1" novem-
bre 1935 ou pour le 25 avril 1936, 
une BORDERIE de quatre hectares, 
dans la commune des Sorinières. 
S'adresser au Syndicat. 

83. — On achèterait TONNEAU 
en bon état, pour cheval fort. S'adres-
ser M. Chapon, La Grillonais, Basse-
Goulaine. 

DEMANDES 
195. ■— JEUNE MENAGE très sé-

rieux, excellentes références, désire-
rait place garde propriété ou jardi-
nier, valet de chambre, toutes mains; 
permis de conduire. Femme très 
bonne femme de chambre, entretien-
drait maison ou s'occuperait basse-

cour. S'adresser M. Hessin, la Tur-
caudais, Sainte - Anne - de - Campbon, 
par Pont-Château. 

196. — On demande pour la Tous-
saint prochaine, un FERMIER à 
moitié pour une ferme de 16 hec-
tares, terres, prés, vigne ; région 
Haute-Goulaine. S'adresser au Syn-
dicat, 

197. — On demande un MENAGE, 
de préférence sans enfants, mari 
jardin, femme cuisine. S'adresser au 
Syndicat. 

198. — JEUNE VEUVE, avec en-
fant 2 ans demande place, cui-
sinière, toutes mains, ou basse-
cour. S'adresser au Syndicat. 

199. — MENAGE sans enfant de-
mande place jardinier, cultures ; 
femme basse-cour. S'adresser au Syn-
dicat. 

CAFÉS 
NIGRE1T 

1. 60 
grillés eu cur 
çuaiitt. exlrc. 

les 250 gr.. 

DEMAKCEZ AUSSI 
NEOREH-PRIM et mG*IT..UXE 

BrQIerte Fepnanb GUILBEAUD 
 61, kout» te t lisse n 

Prix-Courant 
(DETAIL) 

Alimentation 
du Bétail 

Remoulage de fèves 43 n 
Riz Saigon n° 1...... 78 »» 
Brisures de Riz manquent 
Issues de Riz blanches. 60 
Farine de Manioc manque 
Farine « Le Titan » pour 

porcs et bovins, les 100 kilr 
départ 153 »» 

Farine Arachide « Armor » 
qualité courante . 70 »» 
qualité extra-blanche 75 »> 

Farine « Kystett » , 155 »» 
Farine lactée T. T 165 »» 
Maïs pour volailles au cours 
Tourteau amélioré Chepteline 77 

Aliments melassés 
Mélasse Say 69 »» 
Son mélassé Say 66 »» 
Paille mélassée Say, 50 60 »» 

Les 100 kilos logés sur wagon Paris-
Gobelins et Pont-d'Ardres. 

Produits des Etablissements 
Arsène Bertin 

ALIMENTATION GENERALE 
Provende « Sucraff » N° 1.,. 61 

ALIMENTATION DES BŒUFS 
VACHES ET VEAUX 

Optima lait : 
cordon vert , logé T59 »» 
cordon rouge logé 75 »s> 

Optima veaux d'élevage : 
cordon vert logé 69 »» 
cordon rouge logé 75 »» 

Optima engraissement : 
pour bœufs logé 75 

arine lactée Optima 
pour veaux, le sac de 5 kil... 11 »» 
Quantité importante, nous consulter. 

ALIMENTATION DES CHEVAUX 
Aliment complet N° 1, 40 % 

avoine, 35 % mélassé, logé. 76 
Aliment « Le Picotin », pour 

chevaux de campagne (suc-
cédanés, avoine, tourt.) logé Su »»; 
Les 100 kilos logés sur wagon Nantes-* 

Saint-Joseph ou pris à l'usiuev 
Aliments pour Volailles 

et Lapins 
Farine de poissons 140 »> 
Granulé condensé 105 s» 
Grande Pondeuse 110 »»I 
Farine de viande 140 »»; 
Poudre d'os verts, 90 »»: 
Coquilles huîtres broyées.... 60 »»i 

Les 100 kilos logés, en sacs de; 
50 kilos, sur wagon Nantes. 

Société anonyme "Uvox" 
Boulettes « OVOX » n° 1 pour 

pondeuses , "107 »»] 
N° 2 pour sujets en crois-

sance 113 »», 
N° 2 bis, pour poussins.. . 135 »>, 
N" 2 ter, pour poussins 115 »», 
N° 3, pour poules en mue... 115 

Coquilles d'huîtres, non log. 61 **; 
Boulettes « LAPOX », non log. 95 »»; 
Farine de viande, non logée, 165 »> 

par 50 kilos, majoration ; toiles 
facturées 2.50 non reprises. 

Provendeine 
Pour l'élevage des porcelets et 

engraissement des porcs, 14 fr. la 
boîte, pris au Syndicat. 

Bouillie Ce Bordelaise 
Bouillie à 60 % 

garantie 15 pour cent de cuivre pur! 
Sacs 50 kilos (les 100 kilos) 157 »» 

d" 25 — 162 ». 
Boîtes de 2 kil. — 182 t|j 

(par caisses de 12 boîtes), 
Bouillie à 50 % 

garantie 12,70 pour cent de cuivre put, 
Sacs 50 kilos (les 100 kilos) 145 *» 

25 — —- 150 »>; 
Boîtes de 2 kil. — 170 *$ 

(par caisses de 12 boîtes). 
Ristourne minimum, 2 % 

Chaux agricole 
Grosse chaux agricole 90 »>' 
Chaux agricole tout venant... 85 
Chaux blutée, en sacs papier 

perdus 94 
Chaux blutée, en sacs toile 

consignés 1,50 84 »>. 
Ces prix s'entendent à la tonne, dé-

part Chaudet'onds-garo (Maine-et-Loire^, 

Engrais P. E. C. 
Phosphate biealcique 38 84 50 

Engrais binaires 
15 % ac. phos., 30 % pot. 89 M, 

ou 22 % ac. phos., 22 % pot. 89 
Engrais ternaires 

dosage 8/16/16. 115 
— 8/13/19.. 115 
— 4/19/19 102 »» 
— 6/12/12 89»» 
_ 5/8/12 79 « 

(Les 100 kilos). 
Ces prix s'entendent marchandise 

prise au magasin. 

Engrais azotés 
Sulfate ammoniaque 20,40 %. 8S » 
Nitrate de chaux 13 % 75 »» 
Ammonitre 15,50. 77 »» 
Ciariamide granulée 20 93 »»_ 

L'AGRICULTURE DANS LA RE-INFERIEURE 
Exposé do 3X. CHAQUIN 

Directeur des Services Agricoles de la Loire-Inférieura 

cm récent Congrès de l'Agriculture Française, à .Nantes 
(Suite) 

L'A G nie t'ï'T Ù RË Ï>E T,A LOI'RÊ-IXFÊRÏËCRÈ 

AVX XVII1, XVIII" ET XIX'1 SIÈCLES 

Les immenses forêts qui recouvraient autrefois notre département, et 
dont il nous reste encore aujourd'hui d'importants vestiges (forêt de Tou-
vois, de Machecoul, de Princé, d'Ancenîs, de Viôreau, de Saffré, de la 
Croulais, la belle forêt domaniale du Gàvre de plus de 3.000 hectares, de 
la Bretesche, de Domnèche, la Forêt Pavée, de-Juigné, de Thiouzé, de 
Tçi}le, de Javardan), ont été défrichées grâce au labeur dont je viens de 
parler à l'inslant. 

Il est permis de penser que l'agriculture lie devait pas être bien 
brillante dans noire département, aux siècles derniers, si nous en jugeons 
par certains témoignages recueillis à la veille de la Révolution. 

A. Young, qui parcourut la Bretagne à cette époque, nous a laissé ses 
impressions de voyage, et il n'a qu'un cri pour dépeindre la Bretagne et 
notre Pays : des landes, des landes, des landes !... 

Etant allé au théâtre de Nantes, il fut frappé par tout le luxe dont i! 
était entouré, et il déplorait, que tant d'argent n'ait pas été employé à 
metlre en valeur les espaces déserts qu'il venait de parcourir. 

Dans 'l'Annuaire du Morbihan pour 1837, on peut lire cette description 
de la Loire-Inférieure, sous, la signature de Le Saint : 

« La presque totalité du pays de Nantes n'offre qu'un pays sauvage, 
que des landes éternelles, des bruyères qui les couvrent, des pointes de 
rochers qui percent leur surface. C'est tout ce qu'il y a de plus montueux, 
de plus aride, de plus inculte, où l'agriculture a fait le moins de progrès. » 

Pour être exagérée, celte appréciation n'en montre pas moins l'état 
lamentable de notre agriculture au début, et même vers le milieu du 
XIX* siècle. 

D'autres documents nous apprendront que vers 17G8, ce que le pays, 
de Nantes pouvait produire en blé dans les meilleures années, n'aurait 
pas nourri le chef-lieu pendant trois mois. 

A partir de 1810, les récoltes étaient meilleures, niais restaient encore 
insuffisantes pour pourvoir aux besoins des habitants. 

Sur ces mêmes documents, on peut voir que pendant le XVIII" siècle 
le sarrasin, apporté en Bretagne par les Maures vers le'XVP siècle, servait 
d'aliment principal à la population, dans les arrondissements de Sayenay 
et de Châteaubriant, et que vers 1830, il en était encore de même. 

A partir de 1852, on constate que les surfaces cultivées en seigle dimi-
nuent dans une proportion sensible et que dans la suite elles sont assez 
rapidement remplacées par le blé, témoignage irrécusable de l'amélioration 
du sol et de la condition des cultivateurs. 

Défrichement des landes. — L'histoire de la mise en valeur des terres 
de la Loire-Inférieure est trop intimement liée au défrichement des landes 
pour que je n'éprouve pas le désir ide m'y attarder un instant, car il y a 
un siècle, on comptait plus de 140.000 hectares de landes Mans la Loire-
Inférieure. 

Vers 182S, une Société d'agriculleurs se forma en vue ac montrer ce 
que pouvaient devenir les landes entre des mains expérimentées. 

C'était l'époque où Jules Rieffcl sortait de Roville, cette pépinière 
d'agronomes, et quittait la direction d'un maître tel que Mathieu de Doni-
basle. Il avait hâte d'appliquer les principes qu'il en avait reçus. 

Ayant été pressenti pai; cette Société et tenté par la difficulté, il accepta 

de diriger l'entreprise qui lui était offerte et qui entre ses mains allait 
devenir l'Etablissement agricole de Grandjouan, près de Nozay. 

Dès le début il installa sur ce domaine de 400 hectares une école 
primaire d'agriculture. Il avaiteompris qu'il manquait à -notre industrie 
agricole l'équivalent des corffremaîtres de l'industrie manufacturière. 
Problème qui nous préoccupe encore aujourd'hui, au point que votre 
Congrès a mis à l'étude la formation des élites, et qui>fdès cette époque, 
ne lui avait pas échappé. 

Il fut aidé dans son œuvre par lé Conseil Général, puis le Ministre de 
l'Agriculture, après lui avoir adressé des félicitations, fondait à Grand-
jouan un Institut agricole qui "bientôt passait sous la direction de l'Etat. 

Mais Rieffel s'était mis à l'œuvre, et vingt ans après sa prise de posses-
sion du domaine, c'est-à-dire en 1850, on y trouvait : 

35 hectares de cultures sarclées ; 
35 hectares de sarrasin ; 
70 hectares de cultures fourragères ■; 
70 hectares de céréales d'automne ; 
30 hectares de prairies naturelles ; 

3 hectares de terres drainées. 
Au total 243 hectares de terres mises en valeur. Et il faut ajouter 

qu'une pépinière de 8 hectares était créée et peuplée d'essences forestières 
diverses où dominaient le chêne, le châtaignier, et que déjà cependant 
une bonne partie du Domaine était plantée d'arbres. 

Il apprit à cultiver le chou, le rutabaga, plusieurs légumineuses, la 
betterave, et, plus tard, lorsque les terres furent suffisamment améliorées, 
le maïs, la serradelle, la spergule... 

En même temps il travaillait à doter Grandjouan d'un bétail de choix ; 
il avait acquis les plus beaux taureaux, béliers, verrats et les tenait à la 
disposition des agriculteurs du voisinage. Il essaya des croisements. 

En 1853, on trouvait dans les écuries de Grandjouan : 
44 chevaux ; 

5 mules du Poitou j 
1 baudet ; 

13 taureaux ; 
108 vaches laitières ;' 
350 moutons ; 

16 porcs craonnais. 
L'Ecole de Grandjouan connut donc le plus grand succès et elle ne 

pouvait manquer d'avoir la plus grande influence sur l'agriculture locale 
et principalement sur ses alentours les plus immédiats ; c'est ainsi que 
bientôt, dans, le canton de Nozay, 10.000 hectares de landes furent défrichés. 

Et on a pu écrire que la fondation Grandjouan fut un immense 
bienfait. 

Il va sans dire qu'il ne s'agissait pas seulement de défricher les landes, 
mais qu'il fallait aussi incorporer au sol des matières fertilisantes, et en 
particulier de la chaux et de l'acide phosphorique. 

Or, au XVIIIe siècle, la nomenclature de ces matières fertilisantes 
n'était pas très étendue. Les agriculteurs ne connaissaient guère que le 
fumier de ferme, le fumier de ville, les gadoues et les cendres lessivées 
ou charrées. 

Ce fumier, à base de paille de céréales, de roseaux et ae feuilles mortes 
qui séjournait toute l'année sous le pied des animaux, subissant des fermen-
tations nuisibles à sa qualité en même temps que nuisibles h l'hygiène, ne 

suffisait pas aux différentes cultures et on y suppléait en entassant dans 
la cour de la ferme des débris de toute sorte jusqu'à complète décom-. 
position. 

Les propriétés fertilisantes du noir animal furent découvertes par un 
Nantais, Ferdinand Favre, en 1820, et à peu près à la même époque par 
payen, à Paris. Ce noir animal joua un rôle prépondérant dans la mise 
«n valeur des terres de landes et grâce à lui, vingt ans après les premiers 
défrichements la charrue circulait librement partout et de riches moissons 
remplacèrent la bruyère. Il se vendit au début ! franc l'hecto et valut 
jusqu'à 16 et 18 francs. 

De même, le premier chargement de guano du Pérou est venu accoster 
à Nantes en 1842. et chacun sait avec quelle rapidité son emploi se 
généralisa. 

Vinrent ensuite les phosphates fossiles, les scories de dèphosphoration 
si bien appropriées aux terres de notre territoire... et enfin tous les engrais 
commerciaux dont la liste s'allonge sans cesse de nos jours. 

L'extension de l'emploi des premiers engrais minéraux se généralisa 
rapidement dans tout l'Ouest, et cela eut pour effet d'inciter certains 
commerçants peu scrupuleux à les remplacer par des matières quelconques. 
C'est ainsi que des schistes verts pulvérisés remplacèrent sans vergogne 
les phosphates verts des Ardennes... et que certains documents du temps, 
qualifièrent la Loire-Inférieure d'Eldorado des fraudeurs. 

Le 6 avril 1850, le préfet du département prit, sur la suggestion du 
chimiste Bobierre, un arrêté rendant obligatoire sur l'étendue du départe-
ment l'étiquetage des engrais détenus en vue de la vente au moyen d'un 
écriteau donnant la teneur en azote et en phosphate de chaux de ces engrais. 
En 1864, Bobierre obtenait la création d'un laboratoire de contrôle. Cette 
initiative fut le point de départ de la législation actuelle sur le commerce 
des engrais. 

Dans cette période se place également l'histoire des amendements 
calcaires et de leur abus, conduisant à la stérilité presque complète des 
sols, erreur qui a éloigné bien à tort nos agriculteurs de l'emploi de la 
chaux, mais dont les exemples sont encore vivants dans tous nos arron-
dissements. 

C'était aussi l'époque où le bétail était considéré comme un mal néces-
saire sur les exploitations. Sans vouloir m'étendre sur ce sujet, je signa-
lerai néanmoins qu'en 1802, les agriculteurs eux-mêmes reconnaissaient 
que le département tout entier n'aurait pu remonter convenablement sa 
compagnie de cavalerie. 

L'espèce bovine était représentée dans tout le département par la race 
Poitevine ou Parthenaise, qui était considérée comme excellente et corres-
pondait aux besoins locaux et à la pauvreté du milieu. Les sujets étaient 
de taille réduite, osseux et manquaient de précocité. 

L'espèce ovine, plus nombreuse que de nos jours, comprenait en 1803 
270.500 individus et en 1840 près de 340.000. Mais les moutons qui vivaient 
sur les landes étaient de toute petite taille et A. Young les dépeint comme 
les plus chétifs qu'il ait jamais vus. 

L'élevage des porcs a de tous temps été d'une certaine importance dans 
notre département au XVIII" siècle, notamment et jusque vers 1822, par 
suite d'une importante fabrication de salaisons destinées à la marine d'Etat. 
Antérieurement à 1840, tous les pôrcs de notre région appartenaient à une 
race commune de grande taille, mal formée et médiocrement facile à 
engraisser. /A suivre.) 



L'abondance des matières nous 
oblige à reporter à la semaine pro-
chaine la suite de notre intéressant 
feuilleton. 

Potazote 12 % az.+24 % pot. 87 .25 
Nitrate soude 16 % synthét. 8C 50 

Majoration de 1 franc par 100 kilos 
pour livraisons inférieures*à 1.000 kilos. 

Ces prix s'entendent marchandise 
prise à Nantes. 

Engrais phosphatés 
Superphosphate 

!(Acidc phosphorique soluble cau4 
et citrate d'ammoniaque) 

14 % 16 % 1S % 

« 22 55 24 90 27 25 
Phosphates naturels 

^(Acide phosphorique insoluble)' 
26 % 29,5 % 33 % 

Grains et Farines 
Voici les Cours officiels des céréales 

et farines dans notre région à ce jour 
Kantes. le 1" août. 

Farine de froment 1.20 
Blé libre nouveau 6ô 
Avoines grises ou noires...; 46 
Avoines bigarrées 42 
Sarrasin Bretagne 46 
Orge indigène (Côtes-du-N.). 47/50 
Son bonne fabricat., région. 31 

17 50 21 >> 25 75 
Scories Thomas 

((Acide phosphorique insoluble)' 
14 % 16 % 18 % 

23 10 25 40 27 7C 
\ Ces prix s'entendciii marchandise 
trisc à Nantes, 

■m 

Engrais potassiques 
Sylvinite riche 28 »» 
Chlorure de potassium 76 » 
Sulfate de potasse 107 »» 

,(les 100 kilos départ Nantes^ 

L'Intensator 
Engrais spécial 

2 % azote organique du cuir 
dissous, 10 °/o acide phosph. 40 »» 

2 % azote organique du cuir 
dissous, 10 % acide phosph. 

, 3 % potasse chl 40 »» 
Ces prix s'entendent marchandise 

prise à Nantes. 

Nitropotasse 
Dosant 16,50 % d'azote du nitrate 

d'ammoniaque (moitié azote ammo-
niacal, moitié nitrique et 25 °fo de 
potasse du chlorure de potassium. 
Prix. 115 francs par 10 tonnes, franco. 

Sel dénaturé pour les foins 
Les 100 kilos, logés en sacs neufs 

de 50 kilos, départ Batz 25 »» 
Pour quantité supérieure à 1.000 

kilos, nous consulter. 

Sulfate de Cuivre 
Sulfate de' cuivre français... 128 »s> 

Par quantités de 500 kilos et plus, 
nous consulter» ferons des prix 
spéciaux. 

Savons 
Croix d'Or....: 220 »» 
G. II. B.., 205 »» 

Foires et Marchés de la Semaine 
Mardi 6 août 

Biaillé, Blain. 
Mercredi 7, 

teaubriant. 
Jeudi 8. — 

Ancenis. 
Vendredi 9. 

r— Basse-Goulane, 

Machccoul, Châ-

Aigrefcuille, Nantes, 

— Sainte-Pazanne. 
Samedi 10. —r Petit-Mars, Donges. 
Dimanche 11. — Guérande. 

Le Syndicat décline toute responsa-
bilité quant à la teneur de la Publicité 
et des Annonces. 

Le Gérant : R, FAIVIUS. 

Cours du Bétail 
SYNDICAT DE LA BOUCHERIE 

DE NANTES 
i,f DE CAMPAGNE 

Cours du 26 juillet 
VEAUX : 519. — Ire qualité, le demi-

kilo. 2 à 3.60. Moyenne : 2.80. 
Pour la campagne, à déduire 0.80 

par kilo, donc moyenne 2 fr. 
BŒUFS' : 17. — Le demi-kilo : De-

vant : Ire qualité. 1.50 à 2. fr.; 2equa!., 
0.50 à 1.25; 3e quai.. 0.25 à 0.50.— 
Derrière : lrc qualité, 4 à 5 fr. ; 2e quai. 
3 à 3.75; 3e qualité, 1.75 à'2.25. 

MOUTONS : 242. -= Le demi-kilo : 
Ire qualité, 6 à 7 ; 2e quai., 4.50 à 5.50. 

AGNEAUX. = Sans tarif. 

Légumes et Primeurs 
MARCHÉ DU CHAMP DE MARS 

Kantes. le 31 juillet. 
Abricots, le kilo. 4 fr. 50. —. Arti-

chauts, les douze. 10 fr. — Betteraves, 
les douze, 3 fr. — Carottes, le paquet, 
1 fr. — Céleri rave, les six, 4 fr. 50. 
Céleri blanc, le_s six, 2 fr. 50. r-r 
Choux pommes, les seize. 5 fr. '— 
Choux-fleurs, la pièce, 1 fr. — Concom-
bres, la pièce, 0 fr. 60. — Cresson, les 
douze, 4 fr. — Chicorées. Jcs douze, 
3 fr. — Escaroles. les douze, 3 fr. — 
Epinards. le kilo. 0 f r. 50. Haricots 
verts, le kilo, 1 fr. — Laitues, les vingt, 
3 fr. —- Mfilons. la pièce, 4 fr. — Na-
vets, le paquet. 0 fr. 50. —- Oseille, le 
kilo. 0 fr. 50. —: Oignons, le kilo, 
0 fr. 75. — Poireaux, la botte. 3 fr. 
— Prunes, le kilo. 5 fr. — Pêches, le 
kilo. 6 fr. — Radis, les douze, 3 f r. 
— Raisin, le kilo. 6 fr. — Salsifis, le 
paquet. 2 fr. 50. — Tomates,' le kilo, 
1 fr. 50. Pommes de terre, le kilo, 
0 fr. 40. 

Fourrages 
On cote suivant lieux de production, 

les 1.000 kilos : 
Paille de blo récolte 1934 : 

pressée 200 
bottes 210 

Foin nouveau, les 500 kilos 40 à 50 
MARCHÉ DES INNOCENTS 

Paris, le 31 juillet. 
POMMES DE TERKE 

Les aiïaires sont moyennes pour ce 
qui concerne les sortes de l'extérieur, 
la banlieue continuant toujours de 
fournir la masse des besoins de la ca-
pitale. Les cours sont évidemment plus 
bas qu'au début du mois, mais ils pa-
raissent donner une impression de 
stabilité. 

On cote .aux 100 kilos, marchandise 
Io«ée. départ : Saint-Malo, 34 ; Paim-
pol, 23; Saint-Pol ou Roscoff. 28; Fin 
de Siècle de Pont-l'Abbé, 27; Ecrstc-
lingen du Nord. 43 k 44; Sarthe, 29 
à 30; Maine-et-Loire, • 30 ; Saucisse 
rouge de Pont-l'Abbé. 42 à 43 ; de Van-
nes. 48, et de Vendée. 50 à 52; Hénaut 
du Loiret, 52; Juli de Bretagne. 45; 
Earlv Sarthe, Mayenne, 28 à 30. 

Pour la région parisienne, on cote 
en vrac, départ culture : Ecrstelingcn, 
30 à 35; Hénaut. 45 à 55. 

OIGNONS, rr-. Marché extrêmement 
calme pour ne pas dire presque nul. 
Cours faibles. On cote aux 100 kilos 
logés départ : Albi (presque fini). 36; 
Cavaillon, 18; Aubagne. 24; Vendée. 30: 
Aujsonne, 30. 

PAILLES ET FOURRAGES 
Paris, le 31 juillet. 

Les pailles pressées sont plus faibles, 
mais les fourrages sont plus soutenus. 
On cote par balles pressées haute den-
sité, aux 100 kilos, départ Centre, 
Ouest, Nord : 

Paille de blé, 8 à 10; d'avoine. 7.50 

Z7~ 
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gratuite 
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dei Produits Chimiques 
I, Placé des Saussaies — Paris 

(ou à ses Agentsl 

Un résultat entre 
MILLE 

(sur culturf 
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M. A. SENARD, à COUERON (Loire-Inférieure) 
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Voitures d'Enfants 
Lits Laqués 

MAIKGUÏ 
23, Chaus. Madeleine 

NANTES 
Le plus grand choix de la Région 

«AS; 

Cest l'heure 
de ma bonne 
pâtée au 

Je la mange toujours avec plai-
sir. EDe me maintient en bonne 
forme pour la chasse ou pour 
la garde des bestiaux. Le Riz 
cuit mélangé à une soupe ou 
pâtée constitue la nourriture la 
plus économique des chiens. Es* 
aayez, vous ne le regretterez pas I 

Ecrirt : BUREAU DU RIZ 
62, Rue de Richelieu — PARIS 

Le Savon des marcheurs 
prévient et guérit les ampoules, 
écorchures, échauffements des 
pieds, de l'aine ou des aiselles, 
diminue la transpiration, raffer-
mit la peau et désodorise la 
sueur. Lire la brochure jointe à 
tout envoi. Eu vente dans toute 
bonne Pharmacie et Herboristerie. 
Pharmacie BONHOMME, à Vitré. 
4 francs la boîte, franco. 

à 9; orge ou escourgeon. 6 k 6.50. 
Foin nouveau en bottes. 17 à 18; 

Luzerne Sud-Est.-27 à 28; Trèfle vieux, 
24 à 25, 

Cours des Vins 
Muscadet 1934 275 à 325 
Gros-Plant 1934 ...-' 120 S 170 
Seibels 1934....... 110 à 150 
IVoali 1934.,.. , . 90 à 110 

MARCHÉ§fe 
ÉGIONAUX 

NANTES (Talensac). 
Le demi-kilo : 
Bœuf. — lrc catégorie, 6 à 11 fr. ; 

2o catégorie, 1 à 1.50 ; 3e catégorie, 
0 fr. 50. 

Veau. — Ire catégorie, 4 à 8 fr.; 2c 
catég., 4 fr.; 3e catég.. 2 à 3.50, 

Mouton. — Ire catégorie, 9 fr.; 
2c catég.. 7 à 8 fr.; 3e catég.. 3 fr. 

Porc. — 3 fr. 50 à 6 fr. 
Beurre. ;— 4 fr. à 5 fr. 
Œufs. — La douz. : 3 fr. 25 à 3 fr. 50. 
Lapins. — 4 fr. 50 à 5 fr. 
Poulets. r= 6 fr. 50 à 7 fr. 

ANCEXIS 
Poulets, le demi-kilo, 3 à 3.50 ; 

canards. le demi-kilo, 2.25 à 2.75; 
pigeons, la couple. 8 à 10 fr.; lapins, 
le demi-kilo, 1.50 à 1.75. 

Œufs, la douzaine, 2.50 à 2.75; 
beurre, le demi-kilo, 3.50 à 4 fr. 

Veaux, le kilo, 3.25 à 3.60; porcs, 
3.60 à 3.80; porcs de lait. 90 à 110 fr. 

CANDÉ, 29 juillet 
Blé. 70 fr. les 100 kilos; orge, 60 

à 62 fr.; avoine. 60 à 62 fr. Paille, 
les 1.000 kilos. 200 à 210 fr.; foin, 80 
à 130 fr. Poules, la couple. 20-24 fr.; 
ipoulets. la couple, 18-28 fr.; canards, 
la couple. 18-22 fr.; pigeons, la couple, 
8 a 10 fr.; lapins, la pièce, 8 à 12 fr.; 
oies courantes, la couple, 26-28 fr.; 
œufs, la douzaine, 2.75 à 3 fr.; beurre, 
la livre. 3 à 3.50,. Porcs gras, le kilo, 
3.75 à 4 fr.; porcs maigres. 3.50 à 
4 fr.; porcillons, la pièce. 70 â 110 fr. 

CHATEAUBRIANT, 31 juillet. 
Blé. prix commercial, 70 fr; avoine, 

60 à 65 fr.; seigle, 60 à 62 fr.; orge, 
60 k 62 fr.; sarrasin, 50 à 55 fr.; fa-
rine, 128 à 130 fr.: son. 50 à 52 fr. 

Les cours du blé nouveau ne- sont 
pas encore établis. 

Les 500-kilos : paille de blé. 125 à 
130 fr. ; foin. 70 à 90 fr.. suivant qua-
lité et transport. 

Cidre ordinaire, 90 à 100 fr. ; cidre 
première qualité. 100 à 110 fr.. droits 
de régie et de transport en sus. 

Bœufs de travail. 2.300 à 3.000 fr. 
la paire; bœufs gras, 2 k 2.50 le kilo; 
vaches laitières. 1.200 à 1.600 fr. ; 

vaches grasses. 1.50 a 2 fr. le kilo; 
génisses, 800 à 1.100 fc; veaux do lait. 
2 à 2.50 le kilo; Veaux gras, 2.50 à 
3 fr.; moutons. 4 à 4.50; porcs de lait, 
90 à 100 fr.; porcs mainres, 120 à 
170 fr.; porcs gras, 3.60 à 3.70 le kilo. 

Poulets, 9 à 12.50; canards, 12 à 
[14 fr.; lapins. 8 à 12 fr.; beurre ordi-
naire, 4 à 4i)0; beurre fin. 7 à 7.50; 
œufs. 2.50 à 2.75. 

BLAIN, 30 juillet. 
Blé, 67 à 70 fr.; farine, 123 à 125 fr.; 

sons, 39 à 42 fr. ; avoines vieilles, 55 à 
60 fr.; avoines nouvelles. 49 k 50 fr.; 
orge. 51 à 56 fr.; seigles, 51 à 54 fr,-;" 
sarrasin, 50 à .55 fr. Paille. 105 à 
120 fr. les 500 kilos; foin nouveau, 50 
à 60 fr. — Beurre de laiterie, 6 à 6.50 
le demi-kilo; beurre ordinaire. 4.75 à 
5.25; œufs, 2.75 à 3.25 la douzaine; 
lait, 0.90 le litre. ■.—: Volailles : poules 
et poulets. 18 à 35 fr. là couple (9 à 
9.50 le kilo vif. 11 à 11.50 le kilo mort); 
canards, 10 à 20 fr. pièce; oies. 32 à 
35 fr,. ; pigeons, 7 à 9 fr. la paire; la-
pins. 6 à 18 fr. pièce (3.50 à 4 fr. le 
kilo vif). — Cidre, 105 à 125 fr. -la 
barrique de 220 litres (droits de cir-
culation en sus) ; au détail, 0.90 à 1 fr. 
le litre. — Pommes de terre 1935, 0,50 
à 0.75 le kilo. — Bétail sur pied : 
bœufs, 2 à 2.40 le kilo; taureaux. 1.85 
à 2.10; vaches. 1.20 à 1.75; génisses 
grasses. 2.35 à 2,70; veaux, 2.90 à 3.10; 
moutons et agneaux, 4 k 5.25; porcs 
gras. 3.40 à 3.50; courantins, 150 à 
200 fr. pièce; porcelets de six semaines 
à trois mois. 70 à 140 fr. 

NOZAY, 29 juillet. 
Blé libre. 70 à 71 fr.; avoine. 50 à 

51 fr.; seigle, 45 à 46 fr.; orge. 50 à 
51 fr. ; sarrasin. 50 à 51 fr. ; son de 
froment. 41 à 42 fr. ; son de sarrasin, 
49 à 50 fr. 

Les 500 kilos : paille de blé pressée. 
120 à 122 fr.; foin, 70 à 75 fr. 

Beurre ordinaire en gros. 7 fr. le 
kilo; beurre lin détail, 8 à 8.25; œufs, 
2.75 la douzaine. 

Le kilo sur pied, animaux de bou-
cherie bonne qualité : génisses. 2.2n 
à 2.50; bœufs. 1.90 à 2.30; vaches, 1.25 
à 1.60; veaux, 2.50 à 2.75; moutons 
jeunes, 4.75 à 5 fr. ; moutons vieux, 
4 à 4.25; porcs gras. 3.60 à 3.70. 

Porcelets six à huit semaines, 70 à 
90 fr. ; porcelets de deux à trois mois, 
100 à 160 fr. ; courantins de trois à 
quatre mois, 150 à 190 fr., suivant 
poids et qualité. 

CLISSON 
Blé sans affaires ; farine. 125 fr. les 

100 kilos; avoine 68 fr.; son, 40 à 45 fr. 
Fourrages : paille, les 500 kilos. 130 

à 140 fr. 
Poulets, la couple, gros 32 à 35 fr„ 

moyens 27 à 31 fr.. petits 25 à 26 fr.; 
canards, la pièce. 10 à 12 fr. ; lapins, 
la pièce, 8 à 14 fr. ; œufs, la douzaine, 
31.25; beurre, le demi-kilo. 4.50 à 5.50. 

Vaches grasses, le kilo. 1.50 à 3 fr.; 
vaches laitières. 50O à 1.800 fr. ; veaux, 
3.50 à 4 fr. ; porcs. 4 fr. : porcs de lait, 
80 à 130 fr. 

AU CHIC DE PARIS 
3, rue de l'Echelle 

(au bas des marches du Bon-Pasteur, entre la place Royale et la place du Bon-Pasteur^ 

Soldes après Inventaire 
A PARTIR DU 3 AOUT 

Rabais de 30 à 50 7. 
sur toutes les marchandises 

Robes toile de soie, à partir de 10, 20 et 29 fr. 
Robes geprgette, tout soie, à partir de 50,75,99 et 125 fr. 
Tailleurs à partir de 50, 85, 99 et I 25 fr. 
Ensembles 3/4, pure laine, à partir de IOO, 125 et 135 fr. 
Manteaux sport, entièrement doublés, à partir de 75 fr. 
Manteaux couture, toutes teintes, à partir de IOO fr. 

Une visite s'impose 
DES AFFAIRES, RIEN QUE DES AFFAIRES ! ! 

Voulez-vous une Situation agréable et lucrative? 
APPRENEZ EN PEU DE TEMPS 

ET A PEU DE FRAIS 
la Coiffure Homme et Dame 

Mise en plis, Indéfrisable, Massage facial, 
Manucure, Pédicure, à 

l'Ecole de Coiffure de Paris 
I bis, r. Kervégan, Nantes (Tél. 128.47) 

Les Cours sont donnes 
par Professeur diplômé et médaillé â Paris 

Huit années d'existence à Nantes 
Nombreuses Références 

La Meilleure des Courroies 

GOODRICH SOUPLEFLEX 
UNE COURROIE 1 11 ïï% g% Q r â UN PRIX 

DE QUALITÉ A U 11 U H C BON MARCHÉ 
Demandez-les à votre mécanicien, il se 

sra un plaisir de vous les procurer 

ENTREPRENEURS DE BATTAGES 
En pleine saison, souvenez-vous que toutes 

vos commandes partiront au plus tard 
30 minutes après leur réception. 

RARHUBERT 
cvAPM.V,r 7, Basse-Rue de la Casserie NANTES 
EXCLUSIF (SUR UE QUAI D'ORLEANS) Tél 155.73 

TUYAUX POUR ARROSAGE, VIN, SOUTIRAGE, 
ACIDE, AIR COMPRIMÉ, etc. 

^increvable BARON 
Modèle 1934garanti • Soupiesta incomparable 

En vanta chtz voira goioglit* 
R.nwlanement» ai Réclamations r 

■AUPOU, LES ECUSOTTES (Girpno»! 

Je garantis, paiement après, la gué-
rison de la fièvre aphteuse en 2 jours. 
Vanclwalle, agriculteur à! Voulgézac, 
par Moutliicrs (Charente). 

DE U OUEST 
MAGASINS BLEUS 

600 Succursales dans I O Départements ] 

ARTIC RÉCLAI 
du Ier au 31 Août 

EPICERIE 
PATÉ DE FOIE pur porc 

PRUNES de Californie, beaux fruits... 

PRUNES de Californie exlra grosses.., 
TAPIOCA « Myrio » extra blanc 

BOUDOIRS « Celtique » 
CHOCOLAT « Boya », fondant au lait 

BONBONS « Mintho » rafraîchissants.. 

au lieu de 3.25, le 1/4 boîle 2.75 
— 3.50, le 1/2 kilo 2.75 
— 4. », le 1/2 kilo. 3.25 
— 1.25, le paquet 250 gr. I. » 
—- 5. », les 250 gr 4, » 
— 3.20, la tablette 180 gr. 2.50 
— 1.60, les 100 gr g .25 

VINS - LIQUEURS 
ANJOU, Coteaux du Layon supér., 1933 au lieu de 5. », la bout. 7o cl. 4.25 
ANJOU — 1932 

MADÈRE de l'Ile (Importation directe)...., 
PORTO d'Origine (Importation directe)..... 

ANISETTE surfine 

— 5.50, -

— 18. », le litre. 

•— 18.», — , 

— 18. ». — . 

5. » 
16. » 
16. » 
16. » 

Verres en plus 

EAU DE COLOGNE extra-fine 5§? au lieu de 19.75, le litre,.... 18. » 
ESPADRILLES blanches ou kaki — 5.75, femme 4.75 

— — — — 6.50, homme.5.50 
POTS A CONFITURES — 0.60, les 375 gr.. 0.45 
— — — 0.75, les 500 gr.. Ù.55 

ASSIETTES faïence blanches plates...... — 0.80, l'assiette ... 0.70 
î#- — — 1/2 creuses. — 0.90, — ... 0.80 
— —» calottes..., — i. », — ... 0.90 

BROCS GALVANISES — 9.40, le broc .... 8. » 

I 

Bon de réduction de 3 fr. 
DU Ier AU 31 AOUT 

Avec ce Bon et en se recommandant du Bulletin des Agriculteurs de la Loire-Inférieure, 
il sera fait une réduction de 3 francs sur une paire de Bas Rayonne « Médaiia » 

La paire : 12.95 au lieu de 15.95 
Détachez ce Bon et présentez-le à la succursale de votre localité 

Nom Succursale n' (. .) 

Articles Recommandés 
LESSIVE RINCETTE Le kilo 

— LOIRE avec son ticket — -
— EPATANTE avec une assiette \ i 

ou un bol par 2 paquets..., ■—> 
SAVON noir en boîte... 
RIZ SAIGON , i~. 

(Demandez nos prix par quantité), , 
BLÉ NOIR »... — 
CHENEVIS r-i 
MILLET blanc de- Vendée..;'. — 
CACAHUETES grillées Les 100 

20 
35 

90 

MOUTARDE blanche. 
r. 

Le grand verre. 

1 
3 »» 
1 »» 

D 85 
1 80 
2 20 
0 50 
1 60 

MOUTARDE « Médaiia "» blanche et aromatisée, 
avec son ticket prime La chope 

MOUTARDE « Savora » Le petit pot. 
— — Le grand pot, 

SOCOSEL, sel naturel de table La boite. 
CLAIRETTE pour boisson... — 
COCO pour Boisson : 

La grande boîte La % boîte 'Le Vt 

1 15 0 «0 0 50 
CAILLE-LAIT flacon de 25 conipr Le flacon. 3 50 
ENTREMETS ALSACARE Le paquet. 2 95 

1 90 
4 50 
« 50 
1 90 
2 50 

boîte 

Vins - Liqueurs 
ANJOU Coteaux du Layon 1931... La bout. 73 cl. 3 50 
MUSCADET Sèvre-et-llaine : 

1er cru 1934 ' i, . — 3 »» 
Vailet 1934 3 50 

BORDEAUX fruité 1931 ' 
' ' — vieux 1929 | 

BEAUJOLAIS 1929........ < 
ROYAL KAIDA grand vin moel-

leux 13" , ! 

■m. 

3 50 

PORTO « Excelman » La bout. 75 cl. 
COGNAC « Radjah La bout: 72 c). 
RHUM Martinique 40° Le litre. 
RHUM Saint-Bart 46°.... Le flacon dégustation. 
KIRSCH dAlsace 43" , La flûte de 72 cl. 

17 »» 
19 »» 
20 »;> 

1 75 
25 »» 

Nos prix de vins et spiritueux s'entendent yèrres 
en plus. 

Mercerib - Ménage 
GARNITURE DE TOILETTE faïence. 

cuvette de 35 cm.. 
BLEU en boules La boîte 50 

— — — avec ticket... La boîte 100 gr. 
FROTTOIR chiendent ; 
COTON hydrophile Le 50 gr, 

:—: >.! — Le pnq. 100 gr, 
— — avec ticket..,.* Le paq. 140 gr, 

PAPIER A LETTRE toile bretonne, 
25 feuilles, 23 enveloppes La boîte. 

BAS coton noir ou tons mode, mailles unies 
petite femme, femme, grande femme. La paire 

BAS fil et rayonne, couture et grisottes, noir ou 
■tons mode. Solide. Petite femme, femme, 
grande femme La paire. 

BAS rayonne « Médaiia », diminues; baguettes 
à jour, talon et pointe renforcés. Très solide. 
Petite femme et femme La paire. 

BAINS DE MER ioilc blanche Fillette. 
Femme. 
Homme. 

LAINE êtaîm La pelote 50 gr. 
mérinos ordinaire :— 

j—. mérinos extra ^ 

7 50 

15 95 
9 45 

10 95 
12 15 

1 50 
2 50 
3 » 

Ces prix sont susceptibles de variation en raison de l'instabilité des cours 

Tous les produits vendus par les Docks de l'Ouest sont de Ie" Ordre 

TIMBRES-PRIMES sur tous les articles sans exception 

Linoléum - Congoléum 
Tapis - Toiles cirées 

Le plus Grand Choix de la Région 

8. Rue de la Paix - ^-A-NTIES 
Téléphone 113.37 

Nous nous «chargeons de la pose 
du LINOLEUM et du TAPIS 

DEVIS SUR DEMANDE 
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